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AVANT-PROPOS. 



(^et Appendice de notre tome I des Œuvres de la Rochefoucauld est 
relatif, presque en entier, à la critique et constitution du texte des 
Maximes et a la bibliographie. Ce qui y a donnd lieu, ce sont, d'une 
IKirt, des découvertes postérieures à la publication de ce tome I, qui 
a ))aru il y a quinze ans, en 1868, et, d autre part, une difficulté qui 
s'est élevée pour nous, à notre grande surprise, quand nous avons eu 
A examiner comparativement, à l'occasion de deux de ces découvertes, 
les variantes du manuscrit cité par M. Gilbert dans son commentaire. 

liC contenu de ce petit volume annexe est : 

Pour les Maximes^ 

l^ Le triple relevé des variantes : 

a) du manuscrit autographe qui est aujourd'hui à Liancourt^ et 
appartient au chef de la famille, M. le duc de la Rochefoucauld; 

b) de la copie portant la date de 1 663, qui est à la Bibliothèque 
nationale ; 

c) de l'édition de Hollande de 1664, que M. WiUems a le premier 
fait connaître. 

II<^ Les Maximes inédites que fournissent ces trois sources. 

IIIo L'étude de M. Willems sur l'édition de 1664. 

IV^ Les leçons, corrigées dans les exemplaires de second état des 
Maximes^ ou, au moyen de cartons, dans ceux de premier état« 

yo Des tableaux de concordance rendant possible et facile la 
comparaison des divers textes. 

VI*^ Pour les Réflexions diverses^ les variantes et une longue addi- 
tion inédite à la Réflexion xrn. que nous a données la collation d'un 
manuscrit, non mis à profit jusqu'à présent, qui appartient à M« le 
duc de la Roche-Guyon, et qui a été trouvé, tout récemment, dans sa 
bibliothèque du chftteau de ce nom. 

VII® Trois autres morceaux, tirés du même manuscrit, que nous 
croyons également inédits, et qui sont probablement de l'auteur des 
Maximes, 

VHP Une rédaction inédite, trouvée à la Bibliothèque nationale, 
du Portrait du cardinal de Retz (tome I, p. i5-2i] ; et un |)etit nombre 
de variantes, sans importance, fournies aussi par le manuscrit de la 
Roche-Guyon, pour te même Portrait^ dont l'attribution à la Roche- 



t. Nous le désignons souvent, dans les comparaisons qui vont suivre, par 
Tabrëriation Ms. L. ou simplement L., et ceux, dont il va être question, 
(\ue MM. de Barthélémy et Gilbert appellent chacun leur « manuscrit au- 
tographe de la Roche-Ouyon », par Ms. B., Ms. G. ou simplement B., G. 

IjA UuCHEFUUCAlJLD, AIT. DU lOMli I. \ 






u AIM>KNr>ICK DU TOME I. 

UmaaiUi iM;rait i-AUAnc vAmUnuéa^ > il en (:Uiit besf>in, par l'insertion 
iVixxui ('Àf\tu: lU: cAiiUi pièce dans ce volume manuscrit qui paraît bieD 
ne contenir que de »e% écnt%. 

IX^ IjU Notice bibliographique de trmte* les Œuvres. Nous Tajou- 
tf>n« à i;<;t Appendice^ avec lequel elle cadre bien, parce qu'elle eût 
trop gnM^i le t^ime I, où notre premier dessein avait étë de la mettre 
À la huite de la \otice bio^aphique, 

X^ J>c» Additiom et Corrections pour tous les volumes des 
OKuvres, 

iUi que nous avons à dire sur la partie la plus importante de la sec- 
tion f de lV;num/;ration qui pr<^'cède, à savoir au sujet des Variantes 
du manuscrit autographe^ <^tr)nricra sans doute le lecteur et nous a 
fort <^*tonn^s noiis-momes. Nous n'avons rien n<^glig<^* pour parvenir à 
/;liicider les faits, mais n'avons pu y ri^ussir ci)mme nous Taurions 
voulu. Nous allons les ex|K)ser avec toute la netteté que laisse pos- 
sible Tobscnrité «^nigmatiqiie de ce que nous avons à dire. 

Il se trouve qu*il y a trois manuscrits honori^'S chacun du nom de 
u manuscrit autr)graplie, » un par M, le c^>mte Edouard de Barthélémy, 
un par feu M. Gill>ert, et un par nous. Les deux manuscrits employés 
par eux dillercnt Tun de Tautre et f)lus enaire du n6tre, de celui que 
nous nommons, du lieu où il est maintenant, « de Liancourt ». 

M. Gill>ert mentionne dans ses notes, comme données par son au" 
tographe^ loo maximes c|ui manquent au n6trc, et ne dit mot de 
87 autres que ci;lui-ci contient et qu'il est impossible de supposer 
abs/)lument identi({ues, dans sa source à lui, avec le texte définitif: 
ce qui seul |K>urtant nous en pf)urrait expliquer l'omission. Pour celles 
qui s<mt dans les <leux sources, la sienne et la nAtre, les dissem- 
blances do UixUi sont très-nombreuses et très-notables : U sera facile 
à\i\ï apprécier et la quantiU; et l'importance en comparant son 
commentaire du tome I avec le relevé, qui suit cet Avant-propot^ 
des variantes du manuscrit de Liancourt. Nous ne parlons pas de 
Tordre où les maximes sont rangées : M. Gilbert ne l'indique point. 

La source où a puisé M. de Barthélémy ne nous intéresse pomt ici 

{M)ur les mômes motifs que celle <le l'éditeur de notre tome I, M. Gil- 
>ert. Mais, en ({ualité de bibliographes et d'historiens du texte des 
Maximes^ nous avons à en tenir compte comme ayant fourni une édi- 
tion antérieure ^ la nAtre et curieuse à comparer avec notre source, 
À nous, le manuscrit <le Liancourt. Les divergences sont considé- 
rables; elles consistent : \^ dans le nombre des maximes: le ma- 
nuscrit de M. de Barthélémy lui en a dcmné 2^9^, et à nous le 

nous dans le nAtre, 
'ordre où elles sont 



«iwnv/i »!, u«9 4fA« uv «J4I1 uiKiviiijr lUi vil a uiniiiu 'j 

nAtre 370; il a trouvé dans le sien, de plus que n 
5 maximes^ et, de moins que nous, ai*; 2*^ dans r< 

I. U mnrquo, pur inadvertanoo, deux maximes du chiffre 09 ; mais, par 
oompoiitMtliuii, if rëpAio, «ous 1«» ohiffres 34 et a33, une môme maxime. 

s. Nous avons, pour notre travail de lupproclirmciu, fait dresser de» 
fabliaux comparatifs, firopres h nous n!|ioadro dt; l'exactitude de no» 
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AVANT- PROPOS. m 

rangées^; 3», ii» peu moins totitofois que |>our celui de M, Gilbert, 
dans de fort nombreuses et souvent fort grandes diversités de texte. 

Quelques cbifFrcs et queUpies exemples sufliront i\ donner une idde 
de la aiirérence. Mous avons relevé, dans les cinquante premières 
maximes de M. de Barthélémy, en n*y comprenant |)as sa i6* 
(notre DLxm*), 56 dissemblances, et, dans sa i6* seule, aa. Nous 
nous l)ornerons i\ citer comme exemples les cinq maximes que voici, 
choisies de côté et li'autre dans tout l'ouvrage : 

Pour notre Af<txmie vni, le Ms. L. (n** i a i) a de plus que le ms. B. 
(n"^ 19) toute cette lin de ohrase: « et l'homme le plus simple qui 
sent persuade mieux que celui qui n*a que la seule éloquence, » 

De même, pour notre Maxhnt^ ccxxxvi (B. 9ia3), il manque à M. de 
Barthélémy (qui fait suivie de points les mots et /tius^ comme trou- 
vant dans son texte une phrase inachevée) cette iln du Ms. L. (n** 4^) : 
« [et plus] abondant; cest un désintéressement ciu'il met t\ une tu- 
rieuse usure ; c'est enlin un ressort délicat avec lequel il remue, il 
dis|M)se et tourne tous les hommes en sa faveur. » 

Attiximr xvii (M s. L. 7:1) : « La modérati<m dans la bonne for- 
tune est le calme de notre humeur adoucie par la satisfaction de l'es- 
prit. » — Ms. B. (n^ 35) : « L^i modération des personnes heureuses 
est le calme de leur humeur adoucie par la possession du bien. » 

Maxime Lxxxvni (Ms. L. loa) : « car nous voyons un amoureux, 
agité de la rage où l'a mis un visible oubli ou inlidélitë découverte, 
coi\jure[r] le Ciel et les Enfers contre s^i maltresse, et néanmoins, etc. » 
— Ms. a. (n« 197) : « car nous voyons un amoureux, agite de la 
rage oà Ta mis l'oubli et l'inlidélité de ce qu'il aime, méditer pour sa 
▼engeance tout ce que cette |>assion inspire de plus violent. Néan- 
moins, etc. » 

âtaxime dlxhi (Ms. L. 89) : « Il (ramour-propre) passe mfime 
dans le |Mirti des gens do piété qui lui font la guerre.... Il ne faut 
donc pas s'étonner s'il se joint i\ la plus sévère piété.... Quand on 
pense qu'il quitte son plaisir, il le change seulement en satisfac- 
tion. » — Ms. b. (n** 1 G) : « Il passe m6me dans le |>arti des gens 
qui lui font la guerre.... 11 ne faut donc pas s'étonner s'il se joint 
quelquefois à la plus rude austérité.... Quand on pense qu'il quitte 
son plidsir, il ne fait que le suspendre ou le changer. » 

Si maintenant nous compai*ons entre elles la source de M. Gilbert 
et celle de M. Barthélémy, le premier donne les variantes de 
97 maximes qui manquent chez lo second et ne fait nulle mention 

1. Voici la coQOordanoe ou plutôt la nou-conoordanoe de Tordis ft 
i)u Qomérotage des dix prennj'ivs : 



^i Btftb. làaur. Darth. Liane. 

i I '\ ii3 

l a i.h 184 

'I 3 (>a ;î i5i 

4 I' V 9? 

5 a 17 u» 43 

^'^ In (Uffén'uceH cuiuiuuciit aio^i ju»qu*iiu bout. 
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IV APPENDICE DU TOME I. 

fin H8 fies 2*19 (le ccliii-ci. Dca maximes f|ij'i]s donnent tous deux, 
f)i sniit ilo (rxtc i«]fîntic|uo et 87 (liffiTfiit. Nous rr.'ivoiis |ir>int h 
enlrrr ici «lauH tout le diitail dos disst.'inblaiif-es. Il y en a rà et lii 
(|ii'oi) |iriit dire énormes. Ainsi, |Mitir notre M/trime ccia (H. aHi), 
le textr de M. (lillKTt est : c 11 y a des pcpsimnes.... qui sont dégoû- 
tâmes malgré tontes les Ixinnes (|uaIiLi'S; »> e<:liii de M. Karthéicm}' : 
•< djspraeii'es de leurs ixinne:! i|ualitt*s; » pimr notre Maxime %xu 
(II. /|8), M. TiilluTt : •' 1^1 philnsopliir ne t'ait des merveilles que 
nuitre les maux passés ou «:ontre ren\ qui ne scmt pas prêts d'arri- 
ver, mais elle n'a pas grande vertu eoutre les maux prc^onts ; » 
et M. de l)artht>|om> : •> l^i pliilo^^opliie triomphe aisément des maux 
p,is.sés et de eeux tpii ne sont pas près d'arriver, mais les maux pré- 
sent* lrii»mpiienl «l'elii'; p punr notre Mtjjrûnt* ncxu \i\. au;;, 
M. (tillierl : « Im eoipieiierie est le fon»! et l'humeur de toutes les 
teunne*. mais ttuites ne hi mettent pa^^ en pratiipte. parce que la 
«tHpirtterie de quelques-unes est ri'teniio par la erainte ou |Kir la 
raison; " et M. de IVirtliélemy : « I..1 riMpi.^tteiii» e^st lo fon«l de Thn- 
tueur dn toutes les femmes, mais tiMitiv^ ou ont rexeniee, parce »jiic 
la eoquettorie île quelques-imo'i est arri'^tie et rent'ermiic f>ar leur 
ti*-ni|HTamcnt et |Mr leur rais«Mi -.'. 

Tour ees inns uuxuues. le texte do M. lio RarthiMemv est conforme 
À cçlui de* xV* «)^, I - * et i>» kÏc l.i.ru'.MLrt. à ileiix variantes prés 
diin* la derni«'tv , o:\iO : •• eti fiu Ioximoh.^ • juMir * n'en ont pas 
IVxetviw. " Uvt'U uni'.vssihlo . cl .^ riMUor.u.e » au lieu d' ^ en- 
fiprnuv ". Ttuir l.i preinioiv it l.i •i.nuuîo rr.i t oC xxii\ le texte de 
M. Oilhort uV'ii mille part tpu* l'iu.- lui. p«'ui" la ti'oisième ;ccxli), sa 
!nnir%v- i-st oMiloniio. s.uit' ** U* t«Mid et lluimeur •» |xiur « le fond 
\\c riuuufiir. •• A r«*din«M\ lUMÎmtivo »le lô-S. 

\oii4 onMi'ii* en ax*Mi- *lic pUiuk trop t^^-.io pas assez pour mettre 
luT* do dtuic* qiu*- li's trois textes, l'ohii ilo l'eiiititm do M. de Bar- 
tlu-Untiv. uu 'ioooutl A oou'ititiier d après los vanaacos relevi-t.'S en 
u«'U-- jMv M iViilv-rc da«\* notre t.Miu* l. «'t oiuiu oeliii du manuscrit 
i\y- t,i.uu-onrt. «iTto-iu lio tn»i'* H»»on*os Inou disfïuotos. l^i eixniKirai- 
%xyn .iviv l.oH noiu!nv-*i\ a»îC«»»criplK*s .pu .m\c oto ooiist^rvos do la Ro- 
« lioi\MUMid%i non% p*M-inoc; .i .nUi'uuT que ïo n'.auiisenC do Liancourt 
o4i l'u'n J%- *,! m.un MM Jy Uartiioloniv ec inlbert attirment, de 
U'ur i-\H»-. K\\w- 1%'-"* lo-iirH <4»nf 0|i ilo-r.iont do s*m\ ivriCun*. 

I II oiMïMuiio. iful^rn*. nui oonùauee- oi\ :r.es l'olUborateurs, de tenir 

.1 nw hi*-n iviuhi*- oiMîiplo- par rmv-nu^iîio oC ite mes veux, lM)ur peu 

ip<il «4«it {h\-«mM%*'. iKt U ioaHtiCitnon dos textes* à examiner de |ïrès 
loH ori^mau\ o\»ilaiuutiA»*«» Mav-*^ tUu!» k R*m^<H de l'impreMioa des 
v.rp-w^.v. .ipivt 1.1 o»'ilaiu«u ÙHtv- |Mr U. ikibert, d n'eilc pom io- 
«{i.xori'-t k\%? J\?nMix\\%?r m\ |H'i«:c4^s;«i:itr d aloi*^ du prteciieax OKiiiiucritt 
u !u Jtio Ji: 1.1 Il.H-iioùuuMiiU. .tri;Hli du L'het' acCuid die la fe^witn<> et 
ivi-v Ju M !«: 01:0 .U: ;,i i\«H*hu«-A.tiiviMi. luit* ''«Hunmiiiiratà?ti ntMivcfief 

iltii. 1 H! -4 viMi\. %:<!t ri\-- une. jir;|i\i|iA iK UUlClIlt éàVHinr ■ 
nii<tii, (lit .Urit.iiiilvii^iii .V ^n^n^'^H'^. J«t dttVïIttk. et 




AVANT-PHOPOS. v 

D après ce que m'avait dit le feu duc de la Rochefoucauld que je 
vieus do nommer, quand, dans une visite dont je vais parler, U me 
montra le nuinuscrit de Liuncourt, et ce que confirment aujourd'hui^ 
comme étant la tradition de la famille, son fils putnë M. le duc de la 
Roche-Guyon et, puis-je ajouter, Mme la ducnesse| ainsi (|ue leur 
fils atnë M. le comte Pierre de la Rochefoucauld, j'ëtais bien con- 
vaincu, et devais Tôtro, qu'il n'existait qu'un seul manuscrit des 
Maximes écrit de la main de l'illustre auteur antérieurement i l'im- 
pression : rien absolument ne pouvait me faire ou laisser supposer 
qu'il y en eût deux autres. 

Or il y a, je l'atteste, toute certitude que ce manuscrit qui m'avait 
été déclaré unique et montré comme tel, et dont l'authenticité est 
rendue indubitable |>ar les rapprochements, dont j'ai parlé, avec 
d'autres autographes, et par une note écrite en tôte du volume par 
une personne évidemment bien informée, que ce manuscrit, dis-je, 
est bien celui que. depuis l'impression de notre tome I, M. le duc 
actuel de la Rochefoucauld a eu, par deux fois, la bonté de nous com- 
muniquer et dont nous avons tiré les variantes données dans cet 
Appendice. Il a été transporté, en 1870, de la Rochc-Guyon à Lian- 
court, où, il y a plusieurs années, dans la visite mentionnée plus 
haut, ie l'avais, sans en rapprocher alors le texte des notes de 
M. Gilbert, attentivement examiné au dedans et au dehors, pris 
copie de la note initiale, rédigé une description minutieusement 
exacte, lesquelles sont reproduites ci-après, note et description, dans 
Il Notice bibiiograp/ti(/ue. C'est pour |)ouvoir le comparer de près à 
l'édition hollandaise de 1664 que j'ai, il y a peu de temps, témoigné 
le désir, qui a été obligeamment satisfait, d'avoir le respectable vo- 
lume i ma disposition pendant quelques jours; et alors j'en ai tout 
reconnu entièrement conforme à mes souvenirs, intérieur et exté- 
rieur, la note initiale, la suite des morceaux, l'écriture, la reliure de 
Ïirchemin, tout, en un mot, tel qu'il est décrit ci-après, p. 107-108. 
t, de son côté, M. le comte Pierre de la Rochefoucauld nous dit se 
rappeler très-bien qu'il le voyait, ainsi relié en vieux parchemin, 
enfermé dans une vitrine placée au milieu de la table de la biblio- 
thèque de la Roche-Guy on, et sur laquelle son grand-père prenait 
pbiair i attirer son attention. 

VoiU^ donc tout parfaitement éclairci au siget du manuscrit oue 
nous nommons « de Liancourt » et d'où est extraite la première 
série de variantes de cet Appendice. Il reste maintenant a se de- 
mander : « Que sont et où sont les manuscrits de MM. de Barthé- 
kmv et Gilbert ? » Aidés de toute la bonne volonté des nobles pro- 
prÎMaires de Liancourt et de la Roche-Guyon, nous n'avons rien 
négikë pour retrouver ces deux textes. Tout récemment, mon fils 
est m socceinvement i l'un et Tautre château et y a cherché dans 
les bibliodièques et partout, vu un à un tous les volumes : à 
UaiooQrt, Boendement autorisé par M. le duc de la Rochefoucauld, 
et tA ûBÊÊfÊftiê d'im de nos colhd>orateurs; i la Roche-Guyon, 
^' "ft^oait Plirre de la Roohefoiioauld, qm a bien voulu diriger 
lit fiolMnlit. Dans les deas endroits, l'enquête a été abso- 
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liimf:fit v;iiii<; : on n'a tronv<* lUt nuimimint (Um Maximes que IciiAlre, 
|/: mafiitM:ril nonniH; par nous <' (!<; Ijaacourt, » nul autre autogra- 
|ifi<;, fiiillf: aijtr<; ('Ai\niî iJc cet riuvraf^c, 

A MippoAfrr, <x* (|ui CHt, nous dit-on, on ne* peut plus invraisem- 
blaliN;, i\\U'. I<!ft <jf:ijx volunHîhy (l(;ux bien distinct», jadis collatiimni^s 
à la Wtu'hu'iUiyim par M. do DartJK-lctny <:t ensuite* par M. Gilbert, 
aient depuin disparu, aient M soit d/rirnits, soit ddronds, il demeure 
t/iijjonrf», d'alK)rd bien étonnant (pie la fa mille ait possède^, et cela 
%au% le savoir, sans (pi'elle en ait f^ard/* nul s^myenir, une triple 
r<Tdaetion anlof^raplie des Maximes^ puis à peu près inexplicable que^ 
par liasardy sans dessein de faire une difierence dans les commuoi* 
cations, l'un des deux manuscrits aujourd'bui introuvables ait ëtë 
c^immuriiqué a M. de llartli^lemy S Tautre à M. Oilliert, et enfin & 
nous \\\\ autre encore, tm troisièniit, (jui beureusemcnt, avec tous les 
caractères, nous l'avons dit, dr parfaite authenticité, est toujours vi- 
sible et tanfi;ible et d'existentu* bien actuelle. 

Malgré cet f'tonnenient, cette didir.ulté d'ex)>liqucr, il est im|K)S- 
sible de révoquer en douU; ce fiiit, (pu; ces deux honorables i^rudits 
ont eu /i leur disposition iXi'wx textes diUërents du nAtre et différents 
mitre eux, d'où 1 un a tiré son édition, l'autre ses variantes: et nous 
nous trouvons réduits à dire qu'il y a là une singulière énigme : en 
vain nous en av(ms cherché, en cherchons omuiro le mot; nous se- 
riims liouroux <pie de far;on ou d'autre le jour se ftt. 



Nous n'avons pas ik nous étendre sur la plupart des autres parties 
de YÀppfntUr.i*, (!e cpii est A en dire se trrnive soit dans l'énuméra- 
tion par hnpielle conunenc:e cet /ivuni'ftrof^os, soit dans les courtes 
notices et dans les notes cjui accompagnent chacune de ces parties. 
Nous ne nous arrêterons un peu que sur hrs sections VI et VII, les 
Mnfr.rriiix rfut* nous crrtjrONX hn^riifjt. 

Pour ac^hever d'ubfU'd ce (lui concerne la section 1, les Fariantes 
eiffjt MnximrK^ on a vu (pril y en avait un triple relevé. Outre le 
manuscrit autographe de Liancourt, dont nous ne savons point la 
datC) mais dont la rédaction a suivi probablement d'asscss près le 
temps des billets échangés avec Mme de Sablé qui sont clans la 
' 1''* partie du tome III et cpii pourraii^nt bien Atre, |)Our la plupart, 
de ifl^fh ifi^io, ififn, il nous a paru intéressant de donner le moyen 
de rapprocher de la i*^" éditifui, de i(i(»^, deux textes portant lot 
dfites rle^ t\pM\ années immédiatentent pri'cédentes, Tim, manuscrit, 
do ififi), l'autre, inqirimé, de \(\(\f\ \ dates cpii sans doute ne marquent 

I. Ott s firff, nniin i<(*rit il, lf« nitunurrii, pour le mettre, sur placei 
k Hrt flUhonltiiiii, de rr«iie vitrine cloiii, de son c.M^^ nous a parlé M. le 

(Uimtf* i')r't't'r> dr 1(1 ltfM*hrl(Mirnttld. 
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pas le temps de la composition de chacun d'eux, mais nous font re» 
mouler, ainsi que le volume autographe de liancourt, au delà de Fim- 
pression avouée et voulue par la Rochefoucauld. Ils appartiennent 
donc tous trois à l'époque que nous pouvons nonmier de première 
élaboration, et, par les différences qui les distinguent, nous mon- 
trent combien l'auteur a travaillé sa pensée et son style, quelle peine 
il avait à se contenter. Cest, au reste, ce que confirment, compa- 
rées entre elles, les cinq éditions mises au jour par l'auteur, de i665 
à 1678. 

Nous avons une autre preuve de sa sévère attention, de son besoin 
de perfection, dans les remaniements et les tirages divers d'une 
même édition, les changements faits pendant l'impression, les exem- 
pbires de premier et de second état de i665 (un de premier état de 
1675), les corrections au moyen de cartons, en un mot dans l'espèce de 
variantes qui fait l'objet de notre 1V« section (ci-après, p. 61 --65). 

Noos croyons qu'on nous saura gré de la III*, qui est la reproduc- 
tion <le rétnde de M. Willems sur une de nos sources de variantes, 
l'édition hc^landaise de 1664» qu'il a le premier, nous l'avons dit, 
fiut connatire*. U nous a gracieusement autorisé à réimprimer cette 
étude. Elle garde un véritable intérêt et demeure un modèle en son 
genre, bien que la substitution du manuscrit de Liancourt à celui de 
M. Gilbert y puisse paraître désirable, et que, tout au moins, le 
compte à tenir maintenant de cet autographe nouvellement colla- 
tîonné rende opportunes quelques modifications et addidoos que 
faoteor a bien voulu nous permettre de faire en note'. 

reste, ainsi que celle de 1664, a beaucoup de ressemblance avec celle du 
manosGrit de LiaDCOurt. 

I. Voyez ci-après la Notice biHlograplti<jue^ p. 117, note i. 

a. A roccssion de cette étude de M. WîUems, il convient d'en men- 
tionner nne autre que M. F. -A. Aulard, professeur à la Faculté de Poitiers, 
a insérée dans le 1* numéro (janvier i883) du BuUeiim mtemsud de cette 
Êicnlté, sous ce titre : La Première éditiom des Maximes de la Rochefou- 
cauld, étmde hihliograplùque et littéraire. Ce n'est pas le lieu d'examiner les 
conjectures de M. Aulard sur le Discours préliminaire de l'édition de 
166S; Fétude est intéressante à lire, et Ton ne peut que saToir très-bon 
gré à Tantenr d'aToir appelé rattention des étudianu sur l'utilité de la 
bilili(»graphie, sur « les renseignements précis 1» quelle peut apporter à 
la critique [p. a6). Seulement je lui demanderai si lui-même croit avoir 
été prras, et juste, ajouterai-je, lorsqu'il reproche, conune une « er- 
irar grare, s à M. Gilbert d'avoir ignoré, en 1868, l'édition elzeririenne 
de i664« o^i^ ajouter combien cette ignorance était alors pardonnable. 
Ccst en 1879 V^^ ^* Willems, dans le petit Mémoire que nous réim- 
primons, a le premier rérélé Texistence du lÎTret hollandais, que. Tannée 
sriruite, il a enregistré, sous le n* 889 (p. m), dans son magnifique ou- 
vrage des Bizepter (Bruxelles, 1880). Jusqalci on ne connaît ou du moins 
■i*a frit oonnaitre que deux exemplaires de cette édition «. M. Rochebilière 
a bit mystère du sien à nous, à tous peut-être, et par aucun autre posses- 
seur, su en est, on n'avait absolument rien appris, au moment où pa- 



^ Gah Ifedl vni qMad fcmvais eet Aramt^propos. Le caulogae mensoel de la K- 
Oural, et mmt% i8S3, ea a humutA m troinèaie, qui, je le sai«, ctt dcjè vendu. 
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Demeurée vaine pour son objet, la recherche, dont nous avons 
parle, faite au château de la Roche-Guyon, a eu un fruit inattendu, 
dont il est dit un mot dëjà au commencement de cet jivant^propos^ 
au sujet des sections YI à VIII de X Appendice, Mon fils a eu la bonne 
fortune d'y trouver une copie, non mise à profit jusqu'ici, des Ré* 
flexions diverses^ complète moins deux. Sans parler des variantes et 
d'une curieuse addition inédite, sur le projet de mariage de Made- 
moiselle et de Lauzun, qu'elle nous fournit pour ces Réflexions^ elle 
nous donne, outre une transcription du Portrait de Retz^ avec quel- 
ques leçons différant de notre texte du tome I, trois morceaux dont 
1 attribution à la Rochefoucauld est rendue bien vraisemblable par 
leur présence dans ce volume où il n'y a rien du reste qui ne soit 
de lui, et où il nous semble qu'ils ne font disparate ni par la nature 
et le tour des idées ni par le style. M. le duc de la Roche-Guyon 
a bien voulu nous permettre d'en enrichir notre édition. Nous les 
croyons inédits et, les ayant communiqués à deux érudits qui, plus 
que personne, ont pratiqué le dix-septième siècle et connaissent ce 
cjui nous en reste, MM. de Boislisle et Tamizey de Larroque, ils nous 
ont dit ne pas se souvenir de les avoir rencontrés ailleurs. Notre 
collaborateur et ami M. Paul Mesnard, dont la mémoire a aussi, en 

raissait notre tome P'. Cest, je le suppose, ce que M. Aulard ne sayait pas \ 
le sachant, il l'eût dit et excusé Tinévitable inexactitude qu*il releyait. 

QuUl me permette de lui signaler aussi, au début de son étude (p. 97), 
ce passage, qui n*cst pas non plus juste, ce me semble, et même doit 
mal rendre sa pensée : a Dire que les Maximes parurent en i665, comme 
on le lit presque partout, même dans le la Rochefoucauld de la collection 
des Grands Écrivains^ c^est donner une idée peu juste de Tépoque exacte 
où ces Maximes furent composées, connues et même, comme on Ta le 
voir, imprimées. » Dater de 166 5 la première édition de Pouvrage, et 
en 1868 M. Aulard Peut datée de même, est-ce dire, ce que sa phrase 
donne à penser, que cet ouvrage n^a été composé et connu que cette 
année-là ? M. Gilbert remettait a la Notice biographique Thistoire de la 
composition des Maximes^ qui avait tenu une si grande place dans la vie 
de Tauteur; mais, dès la courte préface dont elles sont précédées dans 
notre tome I, il avait renvoyé aux billets qui devaient être insérés, et Font 
été, dans la i'* partie du tome III, aux papiers de Mme de Sablé, et 
M. Goiu-dault, qui a écrit, après la mort de M. Gilbert, la biographie, a 
soin de dire là (p. lxxii) qu a il y avait bien six ou sept ans que la Ro- 
chefoucauld travaillait à ses Maximes lorsquUl se résolut à les publier. » 
M. Aulard me saura gré, je pense, de rectifier, en le complétant, un 
autre endroit (p. 34). A la manière dont il parle de la a'* partie mise 
en vente par Barbin en 1678, il est impossible de deviner que les 107 
maximes nouvelles qu'elle contient ne se trouvent pas là seulement, mais 
aussi, chacune à sa place, dans la 5« édition publiée en cette même année 
1678, que le volume supplémentaire n'est point une addition à cette der- 
nière, mais un complément honnêtement offert par le libraire aux posses*- 
seurs des deux précédentes, la 3«, de 167 1, et la 4*, de 167$ : voyez les 
n"* 4fi6 ^t 4^7 du Catalogue de la vente Rochebilière par M. Claudin^ et 
la Notice bibliographique, ci-dessous, p. m, à la suite du n« 5. Il existe 
des exemplaires de la 3* édition (1^71) où, à Tépoquc même, a été joint 
le supplément de 1678 ; tels sont les n" 461 et 46a du même catalogue. 
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ce qui touche cette époque, grande autorité, ne se rappelle pas non 
plus les avoir vus. Gomme son goût n'en a pas moins, nous lui avons 
demandé s'il pensait, comme nous, qu'ils fussent de la Rochefoucauld. 
Il nous a envoyé, en réponse, un avis fort bien motivé, que nous 
nons félicitons de pouvoir reproduire : 

« Le volume manuscrit où se trouvent les trois morceaux ne con- 
tenant que des écrits de la Rochefoucauld, on ne pourrait douter 
qu'il en soit l'auteur que si le style n'en était pas digne de lui. Loin 
de là, il n'y a qu un excellent écrivain qui puisse s'exprimer en si 
bon langage. Il faut reconnaître une des premières plumes du dix- 
septième siècle ; et à quelle autre qu'à celle de la Rochefoucauld se- 
rait-il possible de penser ici ? 

<c II se peut qu il ait écrit deux de ces pièces, celles de Mme de 
Montespan et du Comte d^Harcourt^ avec intention de les insérer 
dans la Réflexion xrii, des Événements de ce siècle, La date un peu 
tardive (1675) de la retraite de Mlle de la Vallière aux Carmélites, 
dont il est parlé dans la première, n'est point une objection, puis- 
qu'il s'agit dans celte Réflexion xrn d'événements de 1677 et de 
1678. La maligne interprétation de cette retraite, attribuée à la fai- 
blesse plus qu'à la dévotion, et le trait final, dont la pointe est fine- 
ment aiguisée, semblent bien déceler la main de l'auteur des Maximes 
et confirmer la vraisemblance de l'attribution. 

ce Les Remarques sur les commencements de la vie du cardinal de 
Richelieu^ qui a déjà son article, tout autre, dans la Réflexion xrii 
(tome I, p. 334 et o35), sont d'un esprit habitué à fronder, et d'un 
homme qui regardait volontiers les actions humaines du moins beau 
côté. 

<K Mais le morceau où la Rochefoucauld paraît avoir le plus évi- 
demment imprimé son cachet, est celui du Comte d^Harcourt, 
Outre qu'il devait parler ainsi d'un des chefs du parti contraire, 
tout ce qui est dit de la fortune, cette manière de la personnifier, 
le rôle qui lui est donné dans les affaires humaines, sont bien aussi 
de l'auteur des Maximes et des Mémoires, et rappellent plus d'un 
j>assage des tomes I et II. » Nous les indiquerons dans les notes 
dont nous accompagnerons cette pièce. 

A la section VII nous joignons, en addition à la i^ partie de 
notre tome III, une Lettre à Mlle de Scudéry, récemment publiée : 
voyez ci-après, p. 98, la notice que nous avons placée en tête. 

Dans la IX* section, Notice bibliographique y toute la première 
partie, relative aux manuscrits, est le fruit de nos pro])rcs recherches. 
La plupart des éléments de la seconde, celle des imprimés, ont 
été réunis, sauf ce qui concerne les premiers numéros des Mémoires 
et des Maximes y par M. Pauly, conservateur sous-directeur adjoint 
à la Bibliothèque nationale, que nous avons eu déjà à remercier, 
plus d'une fois, de semblable collaboration, et dont on connaît la 
compétence en i)areille matière et la soigneuse exactitude. On verra 
ce que nous devons, pour les plus anciennes éditions, à M. VVillems, 
et le profit que nous avons tiré du catalogue, rédigé par M. Claudin 
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et qui lui fait grand honneur, de la vente Rociiebilière. Notre liste 
des traductions des Maximes a ëtë enrichie d'un bon nombre de 
titres par d'obligeantes communications de M. Emile Picot, par 
l'opuscule de M. le marauis de Granges de Surgères dont on trou- 
vera rintituM complet ci-après, p. i44« n^ ^o, et par l'article que 
M. Picot a consacre à cet opuscule dans le numéro du a 3 avril de la 
IRevue critique d histoire et de littérature^ p. 33o-33a. 



Nous regrettons fort aue cet Appendice ait é\Â rendu, en partie, 
nécessaire par Tënigme, longuement exposée plus haut, que présente 
et laisse à deviner, non, grâce à Dieu, notre teTte âe» Maximes^ très- 
exactement constitué, tant pour les définitives que pour les posthumes 
et les supprimées, mais le commentaire de M. Gilbert, ou, pour 
mieux dire, seulement, dans ce commentaire, les citations emprun- 
tées à ce qu'il appelle a le manuscrit autographe. » Ce regret exprimé, 
on reconnaîtra avec nous, je pense, que du mal est sorti un bien, et 
que ce fascicule annexé aux œuvres, intéressant, à divers égards, par 
son contenu, forme un utile ensemble de critique et de bibliographie. 

Juin i883. 

Ad. RKGfflEB. 



Cet Ai'oM-propm était imprimé, n'ittCendHDt plus qae le bon ik 
tirer, lorsque nous avons appris l'enstence d'un manuscrit apparte- 
nHit à M. E>anuscène MorgiinJ, libraire-dditeur, et contenant une 
copie, du dix-huitième siècle, i" des Maximes de la Rochefoucauld, 
a* de ses Réfiexioiu divtrset, 3° d'un petit traité intitule de l'in- 
rmttittanee, que l'on ne peut pas attribuer à notre auteur et qui pnur- 
nùt bîea être l'auvre du président Denis Talon. 

H. Horgand, que nous prions d'agrëer nos sincères remerctments, 
a bien voulu mettre ce manuscrit à notre disposition, en nous auCo- 
ftnnt i le collationner et en tirer tout le parti que noos jugerions 
Mile pour notre édition. Nous le ddcrivcas dans notre Notice btUlo- 
grmfiAique (ci-après, p. 108 et log, B, n° a; et p. m, C, n° 3), et 
dboas lit le rànltat de notre collation en ce qui touche le texte soit 
4es Maiimet, soit des R^exionn diverses. Nous nous contenterons 
f svertir ici d'avance que la comparaison ne nous a rien fourni qu'il 
eAt écé important de noter, soit au tome I, soit dans les sections de 
VÀppeiiditv qui se rapportent à ces deux textes. Ce qui donne un 
grand jirix à ce manuscrit, c'est que sa première partie est l.i seule 
oaùe dont jusqu'ici nous ayons eu connaissance, et une cojiie très- 
fidele, du manuscrit autographe des Maximes que noos nommons 
de « liancourt, s et dont les variantes sont relevMs duu la section I 
i^tx^Appeitdice. 




I 



VARIANTES DB TROIS TEXTES DBS MAXtUES 

âHTSaiBURS ▲ LA I** ioiTlOM PUBLIBB PAR L*AUTRUR RM |66S| 

e*Ml-4Mîr0 dm mmiimêerU amiograpke dt Limmeùmri^ d*mnê copié de i663 

ei dô PédiiÛM Miamdaisê de 1664. 



H. B. — Les chiffires plaeét aa-deMOf des maumet sont cens de notre édition, qui 
reprodait, pour les 5o4 premières, le nomérotage de 1678. 

Les diififres manqaants sont ceux qui se rapportent soit à des maximat qni ne ae 
tronvent dans anenn des trois textes, soit h des maximes sans variantes. An moyen des 
tdtleanx de concordance, il sera facile de distingaer les unes des antres, eomme antsi 
poar laquelle de ces deux causes il 7 a non mention, sous un chiffre, de td on tel 
desdits textes. 

i» F'ariofUes se rapportant aux Maximes eléfinitit^es, 

^eit-à-dire eontcrvées dans Véditiom de 1678, la dermièrê dotuUe par Vamttmr. 

(Voyes tome I, p. 3i-ai5.) 

VI 

M AVUSGRiT AUTOORAPHB (de Lîanoouit). — La pasaion fait souTent du 
plot habile homme un sot et rend quasi toujours les plus sots habiles. 

MABUscRTr-copiR DR i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf 
rémission de toujours aut^ quasi. 

Editioii DR i664' — Conforme au manuscrit autographe. 

VII 

Us. AUT. — Les grandes et éclatantes actions qui éblouissent les yeux 
des hommes sont représentées par les politiques comme les effets des 
nands intérêts, au lieu que ce sont d'ordinaire les effets de Thumeur et 
des passions. Ainsi la guerre d'Auguste et d*Antoine, qu*on rapporte à 
^ambition cjuUls avoient de se rendre maîtres du monde, étoit un effet de 
la jalousie. 

Ms. i663. — Les grandes et éclatantes actions qui éblouissent les veux 
•ont représentées par les politiques comme des états des grands intérêts, 
iU lieu que ce sont d*orainaire des états ^ de Thumcur et des passions. 
Ainsi la guerre d* Auguste et d*Àntoine, qu'on rapporte à Tambition d*être 
ttiîlres du monde, étoit un effet de jalousie. 

1. Éiats^ pour effets^ fautes évidentes les deux fois. 
La Roghrfoucaitld, app. du tome i« î 
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EoiT. 1664. — Conforme au manuicrit autographe, lauf cea Tarîantei, 
identique», lu i^ et la 3*, avec cellei de i663 : a Les grandet et ëclataotei 
actiont oui éblouiffent les yeux sont reprëtentdei » ; a au lieu qu*iU font 
d^ordinaire lei effets de x>, et a ëtoit un effet de jalousie. » 



VIII 

Ms. AUT. — Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent tou- 
jours. Elles sont comme un art de la nature dont les règles sont infail- 
libles; et rbomme le plus simple qui sent persuade mieux quo celui qui 
n*a que la seule éloquence. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit auto^aphe, sauf cette rariante: 
« et Phomme le plus simple les persuade mieux que 0. 

Edit, 1664* — Conforme au manuscrit autograpne, sauf ces rariantes : 
a comme un art dans la nature », et a infuiriibtes. Par elle[s] Phomme 
le plus simple persuade mieux que ne fait le plus habile avec toutes les 
fleurs de l'éloquence. » 

IX 

Ms. AUT. — Les passions ont une injustice et un propre intérêt qui fait 
qu'elles offensent et blessent toujours, même lorsqu'elles parlent raisonna- 
blement et ëquitablement. La charitë a seule le privilège de dire quasi 
tout ce qui lui plaît et de ne blesser jamais personne. 

Ms. i663^. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
a La charitë assure le privilège à dire tout ce qui lui plaît et de x>. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



Ms. AUT. •— Comme dans la nature il 7 a une ëtcrnelle génération, et 

âue la mort d'une chose est toujours la production d'une autre, de même 
Y a dans le cœur humain une génération perpétuelle de passions, en 
sorte que la ruine de Tune est toujours rétablissement d'une autre. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
est toujours le rétablissement de l'autre. » 



a est toujours 



XI 



Ms. AUT. — Je ne sais si cette maxime, que chacun produit son sem- 
blable, est véritable dans la physique; mais je sais bien qu'elle est fausse 
dans la morale, et que les passions en engendrent souvent qui leur sont 
contraires : ainsi l'avarice nroduit quelauefois la libéralité, et la libéralité 
Pavarice; on est souvent ferme de foibtesse. et Paudace naît de la timi- 
dité. 

Bfs. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette omission : 
« ainsi Pavarice produit quelquefois la libéralité ; on est souvent ferme 
de ». 

Edit. 1664. ^ Conforme à la copie de i663é 

r . La maxime en Corme deux dins cette copie. 



TROIS ANCIENS TEXTES DES MAXIMES. 



XU 

Ms. AUT. — Quelque industrie cpie Pou ait à cacher ses passions sous 
le Toiie de la piété et de Thonneur, il y en a toujours quelque coin qui se 
montre. 

Ms. i663. ^- Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« crayon ait à cacher », et « quelque endroit qui se montre. » 

Edit. i664* "^ Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
« il y a toujours quelque endroit qui se montre. » 

XIV 

Ms. AUT. — Les François ne sont pas seulement sujets, comme la plu- 
part des hommes, à perdre également le souvenir des bienfaits et des in- 
jures; mais ils haïssent ceux qui les ont obligés. L* orgueil et Tintérét 
produit partout Tingratitude. Lj application à récompenser le bien et à se 
Toager du mal, leur paroit une servitude à laquelle ils ont peine de s'as- 
sujettir. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« Les hommes ne sont pas seulement sujets à perdre également le sou« 
venir des bienfiùts et des injures d. 

XV 

Ms. AUT. — La clémenod des princes est une politique dont ils se 
servent pour gagner Taffection des peuples. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Eorr. 1664. — Voyea, ci-après, la maxime xvi. 

XVI 

Bis. AUT. — La clémence, c'est un mélange de gloire, de paresse et de 
crainte, dont nous fiiisons une vertu. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« La clémence est un mélan^ ». 

Eorr. 1664. -* Cette édition a, pour cette maxime et la maxime xv, 
réunies, la variante que voici (conforme, pour le commencement de xvi, 
à la copie de i663) : « La clémence est un mélange de gloire, de paresse 
et de crainte, dont nous faisons une vertu, et chez les princes» c'est une 
politique dont ils se servent pour gagner TafTection des peuples. » 



XVUCTXVni* 

Ms. AUT. — La modération dans la bonne fortune est le calme de 
notre humeur adoucie par la satisfaction de Pesprit. C'est aussi la crainte 
du blâme et du mépris qui suivent ceux qui s'enivrent de leur bonheur ; 
c'est une vaine ostentation de la force de notre esprit ; et enfin, pour la dé- 
finir intimement, la modération des hommes dans leurs plus hautes éléva- 
tions est une ambition de paroître plus grands que les choses qui les élèvent» 

I. Les denz ii*en formant qa*iiiio dans les trois textes. 
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Ma, i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

EoiT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ce début : 
a C*est< le calme de notre humeur », et cette variante : a dans leurs plus 
hautes éléTations, c'est une ambition de x>. 



XX 

Bis. AUT. — La constance des sages n'est qu'un art avec lequel ils 
savent enfermer dans leur cœur leur agitation. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
a un art avec laquelle ». 

Eorr. 1664. *"" Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a ils savent renfermer dans leur âme leur agitation. 9 



XXI 

Ms. AUT. — > Ceux qu'on cxëcute affectent quelquefois des constances, 
des froideurs et des mépris de la mort, pour ne pas penser a elle et pour 
s'étourdir : de sorte qu'on ])eut dire que ces froideurs et ces mépris font 
à leur esprit ce que le mouchoir fait à leurs yeux. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
a Ceux qu'on exécutent », et cette variante : a ce qu'un mouchoir fait 
à leurs yeux. » 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



XXII 

Ms. AUT. — La philosophie triomphe aisément des maux passés et de 
ceux qui ne sont pas prêts d'arriver, mais les maux présents triomphent 
d'elle. 

Ms. i663. — - Conforme au manuscrit autographe. 

EoiT. i6G4* — Conforme au manuscrit autographe. 



XXIII 

Ms. AUT. — Peu de gens connoisseut la mort : on la souffre, non par 
la résolution, mais par la stupidité et par la coutume, et la plupart des 
hommes meurent parce qu*on meurt. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante: 
« mais par la stupidité, par la coutume, et ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« non par résolution, mais par stupidité et par coutume, et ». 

XXIV 

Ms. Ain:. — Les grands hommes s*abattent et se démontent à la fin 
par la longueur de leurs infortunes ; cela ne veut pas dire qu*ils fussent 



!• La masime est, dans cette «dition, jointe k notre maiime dlxv (voyez ci-aprèf, 
P- 44). 



TROIS ANCIENS TEXTES DBS MAXIMES, S 

forts quand Us les snpportoieiit^ maïs seulement qu*ils se donnoient la 
«fine pour le paroftre, et quMls soutenoient leurs malheurs par la (broe 
de leur ambitioDy et non pas par celle de leur Ime; cela fait ^oir manU 
festement qu'à une grande vanité près, les héros sont faits oomma les 
antres nonunes» 

Ms, i663. — Conforme au manuscrit auto^phe, sauf un artiola omis : 
« leurs malheurs par [la] force de leur ambition ». 

Emr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute ; 
c s*ahattent et se démontrent d, et Torthographe : « géhenne » pour 
a gêne a. 

XXVII 

Mb. aut. -» Quoique toutes les passions se dussent cacher, elles ne 
craignent pas néanmoins le jour; la seule euTie est une passion timide et 
honteuse qu*on ne peut jamais aTouer. 

Bfs. x66a. — Conforme au manuscrit autographe. 

Emr. i664. — Conforme au manuscrit autographe» 



XXVIII 



i. AUT. — ' La jalousie est rauonnable en quelque manière, puisqu*elle 
herche qu*à consenrer un bien qui nous appartient ou que nous 



Bfs. 
ne cherche 

croyons nous' deroir appartenir, au lieu que Tenrie est une fureur qui 
nous fidt toujours souhaiter la ruine du bien des autres. 

Bfs. x663. — ' Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante t 
c est raisonnable et juste en quelque manière, parce qu'elle »• 

Enrr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante, 
identique aTec le texte de i663 : a est raisonnable et juste ». 

XXIX 

Bfs. AUT. — Le mal que nous faisons aux autres ne nous attire point 
tant la persécution et leur haine que les bonnes qualités aue nous avons. 

Bfs. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante ; 
t leur peiséention a, 

XXX 

Bis* AUT. — - La maxime s*7 trouve sous ces deux formes : 

Rien a'est impossible de soi : il 7 a des voies qui conduisent à tontes 
choses, et si nous avions assez de volonté nous aurions toujours assex de 
movens. 

On peut toujours ce qu'on vent, pourvu qu'on le veuille bien. 

Bfs. i663. — Conforme à U première des deux variantes données par 
le manuscrit autographe. 

Emr. 1664. — Conforme k la première des deux variantes donnée par 
le manuscrit aotograpbe, sauf ces mots omis : « de soi », 



XXXI 

Bb. Aiyr« ^ Si nous n'avions point de dâisnts, nous ne serioM pas si 
aises d*en resarquer aux antrea* 
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XXXII 



Ma. ADT. — La jalousie ne subftUte qae dam les doutes^ et ne Tit que 
dans de nonrelles inquiétudes; Tincertitudc est sa matière. 



XXXIII 

Ms. ADT. — L*orgueil se dédommage toujours, et il ne perd rien lors 
même quHl renonce à la yanitë. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit, 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

XXXV 

Ms. ÀUT. — L*orgueil est ëgal dans tons les hommes, et il n*y a de dif- 
férence qu'en la manière de le mettre au jour. 



xxxvn 

Ms. AUT. — L'orgueil a bien plus de part que la charité aux remon- 
trances que nous faisons à ceux qui commettent des fautes, et nous les en 
reprenons bien moins pour les en corriger, que pour persuader que nous 
en sommes exempts. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces deux ra- 
riantes, la i'* éyidemment fautive : « et nous les représentons bien moins 
pour les en corriger, que pour les persuader que ». 

Edit. i664» — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette double 
Tariante : « et nous les reprenons bien moins pour les en corriger, que 
pour les persuader que nous en sommes exempts^, d 



XXXIX 

Ms. AUT. — Ce manuscrit qui donne, de la maxime, notre leçon dé- 
finitive (sauf, les deux fois, a toute sorte » au singulier), en offre de 
plus ailleurs (p. 4 et maxime i5 du manuscrit) cette variante : a L'intérêt 
fait Jouer toute sorte de personnages, et même celui de désintéressé. 9 

Au. i663. — Conforme aux deux leçons du manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — Conforme à la seconde leçon du manuscrit autographe. 



XL 

fifs. AUT. — L'intérêt, à qui on reproche d'aveugler les uns, est ce qui 
fait toute la lumière des autres. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a est tout ce qui fait la lumière des autres. i> 

Edit. 1664. — Conforme à la copie de i663. 



I. La variante est tiii?ie, dans eette édidon, de la leçon définitiTe de notre maxime 
XXXIV, rattachée par la conjonetioB « et •. 



TROIS ANCIENS TEXTES DES MAXIMES. 



XU 

M». AUT. »- Cens qui s'appliquent trop aux petites choeet pemrent 
difficilement s'appliquer atsex anx grandes, parce qu'ils consomment tonte 
leur application pour les petites, et même, en la plupart des hommes, 
c'est une marque qn'ib n'ont aucun talent pour les grandes*. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 



XUI 

Ms. i663. — Nous n'arons pas assez de force poursuivre notre raison. 
Edit. 1664. — Nous n'arons presque jamais assez de force pour suivre 
toute notre raison. 

XLin 

Ms* AUT. — L'homme est conduit lorsqu'il croit se conduire, et pen- 
dant que par son esprit il TÎse à un endroit, son ccsur l'achemine insen- 
siblement a un autre. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 



XUV 

Ms. AUT. — La foiblesse de Tesprit est mal nomm^; c'est, en effet, la 
foiUesse du cosur, qui n'est autre chose qu'une impuissance d'agir et un 
manque de prindpe de rie. 

Ms. i663. -» Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
a mal nommée; c'est un effet de la foiblesse du tempérament, qui n'est ». 

Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a mal nommée; c'est, en effet, la foiUesse du tempérament, qui n'est a. 



XLV 

Ms. AUT. — Le caprice de l'humeur est encore plus bizarre que celui 
de la fortune. 

Ms. x663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette ortho- 
graphe : a bîgearre » *. 

XLVI 

Ms. AUT. — Le désir de vivre ou de mourir sont des goûts de l'amour- 
propre, dont il ne faut non plus disputer que des goûts de la langue ou 
du choix des couleurs. 



I . Rapprocbes eette variante, do notre maxime nuux. 

a. La maxime, dans cette idkion, toit une variante à notre maxime ccxcvii (Toyez 
ci-aprèii, p. 39), \ laquelle elle est rattachée par la conjonction « et ». 
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XLVIII 



Mt. AUT. — > La félieité ett dans le goât, et non pas danf les choses^ et 
eVft par aToir ce qn*on aime qn*on eft henreiix, et non pat par aroir 
ee cnie let antres tronrent aimable, 

Ms. i663. — Conforme an mannserit autographe, sanf cette Tardante : 
c et c*est pour aroir ce qu'on aime ». 

EoiT* 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sanf ces deux ra- 
riantes, dont la copie de i663 n'a (jue la i** : a et e'est pour avoir ce 
<pi'on aime qu*on est heureox, et non pas pour aroir ». 

XLIX 

Ms. AUT. — Les biens et les maux sont plus grands dans notre imagi- 
nation qu'ils ne le sont en effet, et on n'est jamais si heureux ni si mal- 
heureux que Ton pense'. 

Ms. i6o3. — Conforme an manuscrit autographe. 

Emr. 1664. — Conforme an manuscrit autographe. 



Ms. AUT, — Ceux qui .se sentent du mérite se piquent toujours d*ètre 
malheureux, pour persuader aux autres et k eux-mêmes qu'ils #ont de 
réritables héros, puisque la mauraise fortune ne s*opiniâtre jamais h per- 
sécuter que les personnes qui ont des qualités extrordinaires {sic), 

Ms. I&63* — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces rariantes : 
c des réritables héros », et « ne s'opiniàtre jamais i pressentir que les 
personnes ». 

EofT. i664« — Conforme an manuscrit autographe*. 



U 

Ms. AUT. — - Rien ne doit tant diminuer la satisfaction que nous arons 
de nous-mêmes que de roir que nous arous été dans des états et dans 
des sentiments que nous désapprourons à cette heure. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariaote : 
« dans les états et dans les sentiments que ». 

EotT. 1664. — Conforme à la copie de i663. 



LU 

Ms. AOT. — Quelque dilTérence qu'il j ait entre les fortunes, il J a 
pourtant une certaine proportion de biens et de maux qui les rend égales. 
Ms. f663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Eorr. 1664. — Conforme an manuscrit autographe. 

I. Voyes ci-aprèfl, p. 4$, ootr* nminc mjixa. 

9. La rarirate ctt, dam eett« Uàtiou, toim du teau âiAmût de aotre aMtiflie 
nuam, nUaAie par cm note : « De le TÎeat qa*(oB te] •. 
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un 

Ms. Airr. — Quelques grandi arantaget que la nature donne, ce n*etl 
pas elle, mais la fortune qui fidt let hm!îi« 
Mt. i663. — Conforme an manuscrit autographe. 
Eorr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



UV 

Ms. AUT. — Le mépris des richesses dans les philosophes étoit un 
désir cache de... ; c*^toit un secret qu'ils aToient trouTë pour se dédom- 
mager de rarilissement de la pauTreté ; c*ëtoit enfin un chemin détourné 
pour aller à la considération que les richesses donnent. 

Ms. i663. — Conforme an manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
c de l'aTilissement de la paurreté, pour aller a la considération qu'ils ne 
pouToient aToir par les richesses. » 

Edit. i664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante: 
c de l'arilissement de la pauTreté ; c'étoit un chemin détourné pour aller 
à la considération qu*ils ne pouToient aToir par les richesses. » 

LV 

Ms. AVT. — La haine qu'on a pour les faToris n*est autre chose que 
Tamour de la faTeur; c*est aussi la rage de n^aroir point la fiiTeur, qui 
se console et s'adoucit un peu par le mépris des faroris; c*est enfin une 
seerète enrie de les détruire, qui fait que nous leur ôtons nos propres 
hommaces, ne pouvant pas leur ôter ce* qui leur attire eenx de tout 
le monde. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces Tariantes : 
c c'est aussi la rage que de n*aToir point de fareur a ; « une secrète enrie 
de la détruire », et c ne pourant pas leur ôter ceux de tout le monde. » 

Eorr. 1664. — La haine qu'on a pour les favoris n'est autre chose que 
Tamour de ù fortune et de la fareur; c'est aussi la rage de n*aToir point 
de fiiTeur, qui se console et s'adoucit un peu par le mépris des faroris; 
c'est enfin une secrète enrie de les détruire, qui fait que nous leur ôtons 
nos propres hommages, ne pouvant * pas leur ôter les qualités qui leur 
attirent ceux du monde. 

LVI 

Ms. AUT. — > Pour s*établir dans le monde, on fait tout ce qu*on peut 
pour y parottre établi. 
Ms. i663. — Conforme au manuMrit autographe. 

LVII 

Ms. AUT. — Quoique la ranité des ministres se flatte de la grandeur de 
leurs actions, elles sont bien sourent les effets du hasard ou de quelque 
petit dessein. 

I. Dus le mianicrit : « ceux qui laur attire (iU) eeox ». 
1. Dans cette éditioo, par m^rde : « oe pea?eat » . 
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Mt. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a Quoique la grandeur des ministres se forme par la grandeur de ». 

Edit. x664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
« Quoique la prudence des ministres se flatte ae la grandeur de ». 



LVUI 

Ms. AUX, — Il semble que plusieurs de nos actions aient des étoiles 
heureuses ou malheureuses, aussi bien que nous, d*où dépend une grande 
partie de la louange ou du blÂme qu*on leur donne. 



LIX 



renx 
et que 



Ms. AUT. — On pourroit dire qu*il n*y a point d*heureux ni de malheu- 

— accidents, parce que les habiles gens sarent profiter des maurais, 
le les imprudents tournent bien souTent les plus ayantageux à leur 
préjudice. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
a qu'il n*est point d*heureux ni de malheureux accident ». 

Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



LXII 

Ms. AUT. — La sincérité, c'est une naturelle ouverture de cœur. On la 
trouve en fort peu de gens, et celle qui se pratique d'ordinaire n'est 
qu'une fine dissimulation, pour arriver à la confiance des autres. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a La sincérité est une ». 

Edit. 1664* '^ Conforme au manuscrit autographe, sauf cette double 
variante : c La sincérité est une naturelle ouverture du cœur. » 



LXIII 

Ms. AUT, -- La vérité qui fait les gens véritables est une imperceptible 
ambition qu'ils ont de rendre leiu* témoignage considérable, et d'attirer à 
leurs paroles un respect de religion. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a La vérité qui fait les gens véritables est une perceptible ambition ». 

Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



LXIV 

Ms. AUX. — Le vrai ne fiiit pas tant de bien dans le monde que le 
vraisemblable y fait de mal. 

LXV 

Ms. AUX. — On élève la prudence jusqu'au ciel, et il n'est sorte d'éloge 
qu'on ne lui donne ; elle est la règle de nos actions et de nos conduites ; 
elle est la maîtresse de la fortune; elle fait le destin des empires; sans 
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elle, on a tout les maux; arec elle, on a tout let bient ; et, comme diioit 
autrefois un poëte, quand nout avont la prudence, il ne nout manmie 
aucune divinité, pour dire que nous trouTont dant la prudence tous les 
secours que nous demandons aux Dieux. Cependant la prudence la plus 
consommée ne sauroit nous assurer du plus petit effet au monde, parce 
que, travaillant sur une matière aussi changeante et inconnue qu*est 
rhomme, elle ne peut exécuter sûrement aucun de ses projets ; Dieu seul, 
qui tient tous les cœurs des hommes entre ses mains, et qui, quand il 
lui platt, en aecorde les mouvements, fidt aussi réussir les choses qui en 
dépendent : d'où il faut conclure que toutes les louanges dont notre 
ignorance et notre vanité flatte (sic) notre prudence sont autant d^injures 
que nous faisons à sa Providence. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« jusques au ciel », et « aussi changeante et aussi peu connue qu*est 
Phomme ». 

Edit. 1664. — Conforme an manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
a jusques au ciel » ; « elle fait le déclin* des empires », et c aussi chan- 
geante et aussi commune qu*est Thomme ». 



LXVI 

Ms. AUT, -» Un habile homme doit savoir régler le rang de ses intérêts, 
et les conduire chacun dans son ordre ; notre avidité le trouble souvent, 
en nous faisant courir à tant de choses à la fois ; de là vient que pour 
désirer trop les moins importantes, nous ne les faisons pas assez servir à 
obtenir les plus considérables. 

Ms. i66a. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces fautes : 
« Un habile homme dit savoir » ; a les rangs de ses intérêts », et a pour 
désirer trop les moins importants ». 

Edit. 1664. ^^ Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c nous ne faisons pas assez pour obtenir les plus considérables, » 



LXVIII 

Ms, AUT. — U est malaisé de définir Tamour, et tout ce qu*on peut 
dire, c'est que, dans Pâme, c'est une passion de régner; dans les esprits, 
c'est une sympathie ; et dans le corps, ce n'est qu'une envie cachée et 
délicate de jouir de ce que l'on aime après beaucoup de mystères. ^ 

Ms. x663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c II est malaisé de définir l'amour; tout ce qu'on peut dire est que, dam 
l'âme, c'est », et a de jouir de ce que l'on aime après beaucoup de 
misères. » 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c U est malaisé de définir l'amour; tout ce qu'on peut dire », et « dans 
les corps ». 

LXIX 

Ms. AUT. — Il n*y a point d'amour pure et exempte du mélange de 
nos autres passions, que celle qui est cachée au fond du cœur, et que 
nous ignorons nous-mêmes. 



I. D'èdin (ne). 
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Ht. i663« — Conforme au manuicrit autographe, sauf cette faute : 
c d*ainour pur et exempt.... que celle qui est cacoëe )». 

£dit. 1664. — Il D*y a point d'amour pur et exempt du mélange de 
nos autres paMiona. — Le reste manque. 

LXXII 

Ms. AUT. — Si Ton juge de l'amour par la plupart de ses effets, il res- 
semble plus à la haine qu'à l'amitié. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
c Si on jugeoit de ». 

LXXIII 

Ms. AUT. — Il 7 a beaucoup de femmes qui n*ont jamais fait de gilan* 
terie ; mais je ne sais s'il 7 en a qui n'en aient jamais fait' qu'une. 

Ms. i663. ^ On peut trouTer des femmes qui n'ont jamais fait des 
galanteries, mais il est rare d'en trouver qui n'en aient jamais lait 
qu'une. 

Eorr. 1664* — Conforme à la copie de i663, sauf ces variantes : « dt 
galanteries », et a qui n'en ait jamais fait qu'une. » 

LXXVI 
Ms. imr. — Il est de l'amour comme de l'apparition des esprits, eu, 

LXXVU 

Ms. AUT. — L'amour prête son nom à un nombre infini de commerces 
qu*on hii attribue, où il n'a souTent guère plus de part que le Doge* en a 
à ce qui se lait à Venise. 

LXXVIII 



Ms. AUT. — L'amour de la justice n'est que la crainte de souffrir 
rinjustice. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

EniT. 1664. — L'amour de k justice, dans les bons juges qui sont mo- 
dérés, n'est que l'amour de leur élération ; dans la plupart des hommes, 
ce n'est que la crainte de souilHr Tinjustice, et qu'une rire appréhension 
qu'on ne nous ôte ce qui nous appartient. De là Tient cette considération 
et ce respect pour tous les intérêts du prochain, et cette scrupuleuse ap- 

Ïdication à ne lui faire aucun préjudice. Sans cette crainte, qui retient 
*homme dans les bornes des biens que sa naissance ou la fortune lui a 
donnés, pressé par la riolente passion de se conserrer, il feroit des courses 
continuellement sur les autres'. 

I. Dtnt le nMonflCfit, fait Mt, ]«s dens fois, eoiriffé en eu par Is msin fi tfsagfa t 
qai, d«T«Bt an assez grand nombre de maximes, a place ii la marge les lettres initulss 
da mot dominant ^vofet, ei-après, dans la Notice tikliogra^kiquef la description dn 
nunoscrit antoaraplMA. 

9. La Eocbctoocaold a, dans le mannscrit, laissé en Mane le mot Doge^ qn*a rkaUl 
la même nain étrangère dont nons Tenons de parier. 

3. Cette leçon contient, stsc Tariantes, ontre notre masiroe lxxtiv, nos maiimes 
VLZZTm et vtxxix (Tojes ci-après, p. 46). 
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LXXX 

Ms. AUT. — Ce qui rend nos Amitié si léger» et ti ohanmuntM, o*«ti 
qu'il eti «îaë de oonnottre lot qualittSt de Tetpriti et difficile de oonnoiure 
ôellet de ràae, 

Ms. i663. — Conforme ftu mânuterit ftutogrephe, 

Edit, 1664* — Conforme au manoiorit Autographe. 

LXXXll 

Mt, AUT. <— La réeonoiliatîon ateo nos ennemi^ qui te fiiit au nom de 
la ainoéritë, de la douoeur et de la tendrette, n^eat quNin detir de rendre 
sa condition meilleure, une lauitude de la guerre, et une crainte de 
quelque mauTaia éWnement. 

Bia, i663. — - Conforme au manuscrit autographe. 

Eonr. 1664* — * Conforme au manuscrit autographe, sauf cette fiiute : 
c de quelques mauvais éTënement (tic), a 



LXXXIII 

Ms. AUX. — * L*amitié la plus sainte et la plus sacrée n^est qu*un trafic 
où nous croyons toujours gagner quelque chose. 

Ms. i663. -— Conforme au manuscrit autographe. 

Eorr. 1664, ~~* Conforme au manuscrit autographe, sauf celte Tariante : 
t L*amitië la plus sainte et la plus sincère »• 



LXXXV 

Ms. AUT« <— Nous nous persuadons souvent d*aimer les gens plus puis» 
sants que nous ; Tintërèt seul uroduit notre amitié, et nous ne leur pro- 
mettons pas selon ce que nous leur voulons donner, mais selon ce que 
nous Toulons qu*ils nous donnent. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c Noua nous persuadons souvent mal à propos d aimer ». 

Eorr. i664* — Conforme à la copie de iGG3, sauf cette variante : a se* 
Ion ce que nous voulons leur donner a. 



LXXXVIII 

Bb. AUT. » Comme si ce nVtoit |uis asse» à Tamour-propre d*avoir 
la vertu de se transformer lui*-méme, il a encore celle de transfbi^ 
mer aea olnets, ce quUl fait cFune manière fort étonnante, car non- 
seulement u les déguise si bien qu*il y est lui-même abusé, mats aussli 
comme ai ses actions étoient des miracles, il change Tétat et la nature des 
choses soudainement : en efTet, lorsqu*une personne nous est contraire, et 
qu'elle tourne sa haine et sa persécution contre nous, c*est avec toute 
la sévérité de la justice que notre amour-propre juge' ses actions | il 

1. ÎMjTf ierit en interlignet currig« «iU. 
a. Afferèt/Nf* est biCK ««. 
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lionne même nne étendue à tet dëfautt qui let rend énormet, et met 
ses bonnet qvtKtéft dans un jour si dësarantageux, qu'elles deriennent plus 
dégoètantes que ses débats Cependant, dès que cette même personne 
nous détient fiiTorable, ou que qnelmi'un de nos intérêts Ta rwoneiliée 
ayeo nous, notre seule satisikotion rena anssitècà son mérite le lostre ans 
notre arersion yenoit d'eflîuser. Tous ses arantafta en refirent un wrt 
grand des biais dont nous les regardons; toutes sea mattraisca qualité! 
disparoissent. et nous appelons même toute notre indulgOMa pour h 
forcer à justifier la guerre qu'elles nous ont faite*. Quoique toute* Mi pas- 
sions montrent cette Térite, Tamour la fait Toir plus clairement que Isi 
autres, car nous yovons un amoureux, acité de la rage oà l'a mis un yi- 
sible oubli ou infioélité découyerte, conjure* le Ciel et les Enfers contre 
sa maîtresse; et néanmoins, aussitôt qu'elle s'est présentée et que sa yne a 
calmé la fureur de ses mouyements, son rayissement rend cette beauté 
innocente, il n'accuse plus que lui-même ; il condamne ses condamna- 
tionsy et, par cette yertu miraculeuse de l'amonr-propre, il ôte la noircenr 
aux actions mauyaises de sa maîtresse, et en sépare le crime, pour en char- 
ger ses soupçons. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces yariantes : 
a il a encore celle de transformer des objets » ; a que notre amour-propre 
juge les actions » ; a lorsque personne ne nous est contraire » ; « du buiis 
dont nous les regardons », et a car nous yoyons un amoureux agité de la 
rage où l'a mis un yisible oubli ou l'infidélité découyerte, conjure (sic) le 
Ciel et les Enfers. Et néanmoins aussitôt qu'elle (Wc) s'est présentée, et que 
la yue a calmé la fureur de ces mouyements sans (ste) rayissement rend ». 

Edit. f664* — «Conforme an manuscrit autographe, sauf ces yariantes: 
a de transformer les objets » ; c contre nous, c'est notre amour-propre 
qui juge ses actions; il donne même i» ; « la réconcilie ayec noua, notre 
seule satisfaction » ; « le lustre aue notre ayersion yenoit de lui ôter. Tous 
ses avantages en reçoiyent un tort grand du biais dont nous les regar- 
dons ; toutes ses mauyaises qualités n ; « pour la forcer de justifier la 
guerre qu'elle nous ont fait (sie). Quoique toutes les panions montrent 
cette yorité, l'amour le fieut yoir plus clairement que les antres; car 
nous yojrons un amoureux agité de la rage où l'a mb un yisible oubli, ou 
pour une infidélité découyerte, conjurer le Ciel et les Enfers, et néan- 
moins aussitôt que sa maîtresse s'est présentée, et que sa yue a calmé »t 
et c pour en changer ses soupçons'. » 

XCVII 

Ms. AUT. — Le jugement n'est autre chose que la grandeur de la lu- 
mière de l'esprit ; on peut dire la même chose de son étendue, de sa 
profondeur, de son discernement, de sa justesse, de sa droiture et de sa 
délicatesse. L'étendue de l'esprit est la mesure de sa lumière; la profira- 
deur est celle qui découvre le fond des choses ; le discernement les com- 
pare et les distmgue ; la justesse ne voit que ce qu'il faut yoir; la droitoie 
prend toujours le bon buis des choses; la délicatesse aperçoit les imper- 

f , Faites f pir m^garde, dins le manufcrit. 

9. Aioii, poor « eonjurer », fc moioi, ee qui n'ett guère probible, qu'on ne doive 
•upplÀBT m que » devint un amoureux, Ifouii verront, onze lignet plus bes, que la 
copie de i663 a la même faute. 

3. Le maiime en forme, dans cette édition, deux qui font ainai fautivemeot eonpéea i 
« .... et la nature des cboiea soudainement en cfKet. 

« LoTMiu^nne persomiej etc. » 
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oeptibles, et le jugement prononce ce qu*elles sont. Si on VrftMamm bien, 
on trouTera que tontes ces qualités ne sont antre chose que la grandeur de 
Pesprit, lequel, voyant tout, nacontre dans la plénitude de ses lumières 
tous les aTBntages dont nous Tenons de parler. 

Ms. i663^. ^ Le jugement n*est autre chose. ...* de son étendue, de 
sa pioiosklenr, de son discernement, de sa justesse, de sa droiture et 
de sa délicatesse. LMtendue de Tesprit est la mesure de sa lumière; la 
profondeur est celle qui découvre le fond des choses ; le discernement 
compare et distingue les choses.* La justesse ne Toit que ce qu'il fiiut 
Toir; la droiture prend toujours le bon droit des choses; la délicatesse 
aperçoit les choses perceptibles, et le jugement prononce ce que les choses 
sont. Si on Pexamme bien, on trouvera que toutes ces qualités ne sont 
autre chose que la grandeur de Pesprit, lequel voyant tout, rencontre 
«Ua. la pWnitude de c«. lumière, tous le. aranUge. âont nou. Tenon, de 
parler. 

ËDrr. i664* — La véritable justice {sic) ne voit que ce qu*il faut voir; la 
droiture prend tout le bon droit des choses ; la délicatesse aperçoit les 
choses imperceptibles, et le jugement prononce ce que les choses sont. 
Si on Tezamine bien, on trouvera que toutes ses qucuités ne sont autre 
chose que la grandeur de Tesprit, lequel voit en toutes rencontres, dans 
la plénitude de ses lumières, tous les avantages dont nous venons de 

Î>arler.^ Le jugement n*est autre chose que la grandeur de la lumière de 
*esprit ; on peut dire la même chose de son étendue et de sa profondeur, 
de son discernement, de sa justice, de sa droiture et de sa délicatesse. 
L'étendue de l'esprit est la mesure de la lumière, la profondeur est celle 
qui découvre le fond des choses, le discernement compare et distingue 
les choses. 

XCIX 

Ms. AUT. — La politesse de l'esprit est un tour de Tesprii par lequel il 
pense toujours des choses agréables, houuôtes et délicates. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c La politesse est un tour de Tesprit par lequel [il] pense ». 

Eorr. 1664. — • Conforme à la copie de x663, moins la faute de « il 9 
omis. 



Ms. AUT. — La galanterie de l'esprit est un tour de l'esprit par lequel 
il pénètre et conçoit les choses les plus flatteuses, c'est-à-dire celles qui 
sont le plus capables de plaire aux autres. 

Ms. i663« — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
a il pénètre les choses», et « les plus capables de 0. 

EiMT. 1664 • — La galanterie est un tour de l'esprit, par lequel il pé- 
nètre les choses les plus flatteuses, c'est-à-dire celles qui sont les plus 
capables de plaire. 



I. La nMadme, qui en forme deux dans cette copie, v o£&e de très-grands rapports 
avec la leçon da manoscrit aatograpbe, mais a aussi d^astex nombreuses Tariantes 
pour que nous croyions deroir la reproduire intégralement. 

a. Ces points et cette lacune sont an manuscrit. 

3. La maxime est coupée ici. 

4. Conune dans la copie de x663, la maxime en forme deux dans eette édition ; elle 
y est eoopée après « de parler. » 
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CI 

Ms. AtiT. — Il y a de jolies choses que Pesprit ne cherche point, et 
qu'il trouTe tontes achcTëes en Ini-mème, de sorte qu'il semhle qu'elles y 
soient cachées, comme l'or et les diamants dans le sein de la terre. 

Ms. i663. •— Conforme au manuscrit autographe, sauf un mot : « Il 
j a des jolies choses ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CII 
Ms. i663. •— L'esprit est toujours la dupe de l'esprit. 



cm 

Ms. AUT. — On peut connoftre son esprit, mais qui peut connoftre son 
corar ? 

av 

Ms. AUT. — Les affaires et les actions des grands hommes ont, comme 
les statues, leur point de perspectire : il y en a qu'il faut Toir de près, 
poiu* en discerner toutes les circonstances, et il y en a d'autres dont on 
ne juge jamais si bien que quand on en est éloigné. 

Ms. x663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
« que quand on est éloigné, » 

Èorr. 1664. <— Conforme au manuscrit autographe. 



CV 

Ms. AUT. — Celui-là n'est pas raisonnable qui trouve la raison, mais 
celui qui la connoît, qui la goûte et qui la discerne. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. i664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CVI 

Ms. AUX. — Pour savoir, il faut savoir le détail des choses, et, comme 
il est presque infini, de là vient que si peu de fens sont savants, et que 
nos connoiMances sont superficielles et imparfaites, et qu'on décrit les 
choses, au lieu de les définir. En effet, on ne les connoît et on ne les fiût 
connoftre qu'en gros, et par des marques communes : de même que li 
quelqu'un disoit que le corps humain est droit, et composé de différentes 
parties, sans dire le nombre, la situation, les fonctions, les rapports et les 
différences de ces parties. 

Ms. i663« -— On ne sauroit exempter toutes les espèces de vanité' ; et. 



I. Ces premiert moU sont, lYee ane Tariante fautÎTe, notre maxime nrt (Toyesci- 
aprèt, p. 40), fc laquelle la maxime cri est jointe par êty avec un texte fort peu 
correct, dans la copie de i663. 
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povr \m MToir, il fttut taroir le détail dM ohoMt, et, oomme il est presque 
mfiiii, de là Yient que ti peu de gens tout MTantf , et que nos oonnoit- 
Miic<>« imnt û pArticuH^rei, et qui*, par faute d'ëorire les ohotet au lieu de 
Im dW^^nir en ëtat, on ne les oonnott et on ne les fait connottre qu*en 
graa et par des marques communes ; o^est comme si quelqu*un disoit que 
ce corna humain est droit, et compose de différentes parties, sans dire 
le nomiore^ la situation, les fonctions, les rapports et les différences de ces 
parltea. 

£Drr. i664« -— On ne sauroit compter toutes les espèces de Tanité * : 
pour cela il laut savoir le détail des choses, et comme il est presque infini, 
de U Tient que si peu de gens sont savants, et que nos connoissances sont 
superflues et imparfaites. On décrit les choses, au lieu de les définir. En 
erfet (on] ne les connott et on ne les peut connoitre qu>n gros, et par des 
marques communes, Cest comme si quelqu*un disoit que le corps humain 
est droit, et composé de différentes parties, sans dire la matière, la situa- 
tion, les fonctions, les rapports et les difTérences de ses parties. 

CXIV 

Ms« AVT. — On est au désespoir d*ètre trompé par set ennemit| et trahi 
par set amit, et on est toujours satisfiiit de Tètre par soi-même, 

Mt, ifv63, — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664, — Conforme au manuscrit autographe, sauf la rariante 
témttmî pour feij^Mirf . 

CXV 

lit« AUT» f— U ett autti aité de te tromper toinoalme, «fr. 
Ms, i6^« — Conforme au manuscrit autographe, 
forr, 1664. — Conforme au manuscrit autographe, 

Xt, Atrr. — Rien nW plus dÎTertissant que de iroir deux homflMt 
«•MOihlés^ IHin pour demander conseil, et Tautre pour le donner : Ton 
pait^ atec une d^^érenee rmpectueuse, et dit qu il vient recevoir det 
cMKiaite<s et soumettre tes sentiments; et son dessein, le plus souvent, 
est de ^ire passer les siens, et de rendre celui qu^il fait maftre de ton 
avtt^ carant oe Paflaire quHI lui propose. Quant a celui qui conseille, il 
pi^ d^abord la sincérité de son ami d^un tJèle ardent et dÀintéressé qu*il 
mt Montre, et cherche en même temps dans ses |wt>pres intérêt des règles 
de cottaeiller, de soite que son conseil lui est bien plus propre qu*A oeloi 
qui le reçoit, 

H», ié63, — Confonne au manuscrit autographe, sauf eea variantes : 



« qiaHI vient recevoir des cons ei ls et soumettra a^ et « Quant A celui qui 
«eiflb^ il W^« d^sbord la tiaeérité de son avis d^un «èle a. 

Rnrr, i6è4* — Conforme au manuscrit automphe, sauf cet variantes : 
« de«x Ikmmms s'^assembler, Tun pour demander coMiril, et Tautre pour 
le dowacr : Tun paiofit avec une tndifVërMice respectueuse » ; « et son 



I. BtiWM— laS d* fMtM : fmi ttcmr f«/, JTtKirint pMir df ^.^nrw; fMixft tJM Mar 

wt dMNtt M«r « |v*r là inmtt *, 
», Taxim Is MÎfar 4t là )vi^ %(^. 
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deflîr, le plof touyent. eft o; « Quant à celui qui est conseille*, il »; 
ce d*un zèle ardent et aëintëress^ (sic) », et a de sorte que son conseil lui 
devient plus propre ». 

cxvn 

Ms. AtJT. — La plus dëliëe de toutes les finesses est de saroir bien faire 
semblant de tomber dans les piëges que Ton nous tend; on n^est jamais 
si aisément trompé que quana on songe à tromper les autres. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
< est de faire semblant de tomber ». 

Edit. 1664* ^ Conforme à la copie de i663. 



CXIX 

Ms. AUT. — La coutume que nous avons de nous déguiser aux autres, 
pour acquérir leur estime, fait qu'enfin nous nous déguisons à nous- 
mêmes. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette fiiute : 
« qu'enfin nous nous déguisons nous-mêmes. » 



CXX 

Ms. Axrr. — La foiblesse fait commettre plus de trahisons que le Téritable 
dessein de trahir. 

Ms. x663. — La foiblesse fait connoître (sic) plus de trahisons que les 
véritables desseins de trahir. 

Edit. 1664. — Conforme an manuscrit autographe. 



CXXI 

Ms. AUT. — • On fait souvent du bien pour pouvoir faire du mal impu- 
nément. 

CXXIV 

Ms. AUT. — Rien n'est si dangereux que 1* usage des finesses, que tant 
de gens d'esprit emploient communément ; les plus habiles affectent de 
les éviter toute leur vie, pour s'en servir en quelque grande occasion et 
pour quelque grand intérêt. 

Ms. 166$. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c les plus habiles affectant de les rejeter toute leur vie, pour s'en servir 
en quelque grand intérêt. » 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette vanante: 
« dans quelque grande occasion »• 



I. Faat-il lire : « qui est conseiller », oa « qui est consulté •? Platdt, ce semble, 
a qui conseille », ce qui est la leçon du manuscrit aatographe, de la copie de i663, 
et des éditions de 1665*1678. 
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CXXV 

Mt. Airr. «^ Gomme U finette ett Teffet d*im petit etprit, il anÎTe qnati 
toujoun que oelni qui t*eiitert pour te eouTiir en un endroit, te dëocmtre 
en un autre. 

Mt. i663. — Conforme an manuscrit anto§[Taphe. 

Eorr. 1664. — Comme elles* sont l'effet d*un petit esprit» il arrive 
quasi toujours que celui qui s'en sert pour se oounr (tU) en un endroit, 
se déoottfre en un autre* 

CXXVI 

Us. i663. — Si on ëtoit attei habile, on ne fSuroit jamait de finetset ni 
de trahitont. 

Edit. 1664. — Chacun pense être plus fin que les autres*, et si Ton ëtoit 
habile, on ne feroit jamais de finesses ni de trahison. 



CXXVIU 

Ms. AQ». — La subtilité est une &usse d^catesse, et la délicatesse est 
une solide subtilité. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
« une subtilité solide, n 

Edit. 1664. — Ouiforme à la copie de i663. 



CXXXU 

Ms. AUT. — On est sage pour les autres; personne ne l'est aiiei pour 
scn-même. 

CXXXV 

Ms. AUT. — > Chaque homme n'est pas plus différent des autres hommes 
qn*il l'est souTent de lui-même. 
Ms. i663« — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. i664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CXXXVU 

Ms. AUT. ^ Quand la Tanité ne fait point parler, on n'a pas enrie de 
dire grand'chose. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Édit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



I. P6ar « Gomme les finesses ». — Cette maxime et la préeédeate se sairent im- 
■rfdiitfmiint dans eette idition, ainsi que dans toutes celles qa*a pobliées Paateur et 
dais nos ma nu acriti. 

a. Voyes el-après, p. 39, la maxime cccxcnr et la note qui s*f rapporte. 
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CXXXVIII 

Ms. AUT. — On aime mieux dire du mal de soi que de n*en point parler. 
Ma. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
ce On n'aime mieux dire ». 

CXXXIX 

Ms. AUT. — Une des choses qui fait que Ton trouve si peu de gens qui 
paroissent raisonnables et agréables dans la conversation, c'est qu'il n'y 
a quasi personne qui ne pense plutôt à ce qu'il veut dire qu'à répondre 
précisément à ce qu'on lui dit, et que les plus habiles et les plus complai-^ 

nts se contentent de montrer seulement une mine attentive, au même 
emps que Ton voit, dans leurs yeux et dans leur esprit, un égarement et 
une précipitation de retourner à ce qu'ils veulent dire, au lieu de con- 
sidérer que c'est un mauvais moyen ae plaire ou de persuader les autres, 
de chercher si fort à se plaire à soi-même, et que bien écouter et bien 
répondre est une des plus grandes perfections qu'on puisse avoir. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Eorr. i664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« Dans leur[s] yeux et dans leurs esprits », et « c'est une des grandes 
perfections qu'on puisse avoir. » 



CXL 

Ms. AUT. -— Un homme d'esprit seroit souvent embarrassé sans la com- 
pa^ie des sots. 

Ëdit. i664* — Un homme d'esprit seroit bien souvent embarrassé sans 
la compagnie des sots. 

CXLI 

Ms. AUT. — On se vante souvent mal à propos de ne se point ennuyer, 
et l'homme est si glorieux qu'il ne veut pas se trouver de mauvaise com- 
pagnie. 

Ms. x663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
« l'honneur > pour ce l'homme ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

ex LU 

Ms. AUT. — Comme c'est le caractère des grands esprits de faire en- 
tendre avec peu de paroles beaucoup de choses, les petits esprits, en 
vanche, ont l'art de parler beaucoup, et de ne dire rien. 



CXLIII 

Ms. AUT. — C'est plutôt par l'estime de nos sentiments que nous 
exagérons les bonnes qualités des autres, que pv leur mérite; et nous 
nous louons en effet lorsqu'il semble que nofts leur donnons des 
louanges. 
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Mt. i663. — Conforme au manuforit aatographe, Muf cette faute : « et 
tiouf noua TaTons en effet », au lieu de : a et nous noua louons en effet ». 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe*. 



CXLIV 

ib. AOT. — Conforma à la leçon déûnitlre, sauf un mot : a Tun la 
prend comme la récompense de »• 

Ma. i663. — Conforme à la leçon définitiTc, sauf un mot : a ou la 
prend comme ime récompense de «. 



CXLV 

Ifs. Avr. — Nona choisissons sonyent des louanges empoisonnées qui 
déconirent, par contre-coup, des défauts en nos amis, que nous n'osons 
dimlguer*. 

Ms. i663. ^ Conforme au manuscrit autographe, sauf la Tariante mmi- 
nnt pour toujours» 

Edit, i664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CXLVI 

Us. AOT. — On ne loue que pour être loué. 
Us. i663. — Conforme an manuscrit autographe. 



CXLVII 

Ifs. AUT. — Peu de gens sont assez sages pour aimer mieux le blAme 
qui letur sert que la louange qui les trahit. 

Ms. i663. — Conforme an manuscrit autographe. 
Edit, 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CLV 

Ms. AVT, — Comme il y a de bonnes riandes qui affadissent le cœur, 
il 7 a un mérite ikde, et des personnes qui dégoûtent avec des qualités 
bonnes et estimables. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette yariantc : 
c Comme il y a des bonnes riandes ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CLVI 

Ms. AOT. — Il y a des gens dont le mérite.... 
Eonr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



1. Voyes et-aprèt, p. 47, la miKiiiM dxcvi et I» not« qui •*y/a|>purl«t. 
9. Voyes la outioMi c&cvnx, ei-sprèt, p. a6 et nota 1. 
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CLDC 
Ms. i663. — Ce n^ett pas astez d'avoir def grandes qualité, ete» 

CLX 

Bfs. Atrr. — On se mécompte toujours dans le jugement que Ton fidt 
de nos actions, onand elles sont plus crandes que nos desseins. 
Ms. i663. — Conforme an manuscrit autographe. 
Edii. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CLXI 

Ms. AUT. — Il iaxkl une certaine proportion entre les actions et les des- 
seins qui les produisent, sans laquelle les actions ne font jamais tous 
les effets qu'elles doivent faire. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf trois mots ou- 
blies : c sans laquelle » et a jamais ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf deux mots 
oubliés : « sans laquelle d. 

CLXII 

Ms. AUX. — On admire tout ce qui éblouit, et Part de sayoir bien mettre 
en cBUvre de médiocres Qualités dérobe Testime, et donne souvent plus de 
réputation que le yéritabie mérite. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
« dérobe Testime qui donne ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette autre 
faute : « plus de réputation que de véritable mente. » 



CLXIII 

Ms. AUT. — Il y a une infinité de conduites qui ont un ridicule appa- 
rent, et qui sont, dans leurs raisons cachées, très-sages et très-solides. 



CLXVI 

Ms. AUT. — Le monde, ne connoissant point le véritable mérite, n*a 
garde de pouvoir le récompenser : aussi n*élève-t-il à ses grandeurs et à 
ses dignités que des personnes qui ont de belles qualités apparentes, et il 
couronne généralement tout ce qui luit, quoique tout ce qui luit ne soit 
pas de Tor. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante: 
« ne soit point de Tor. » 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : < la 
récompenser 9, et cette orthographe : « n*élève il à (comparez tome UI, 
I" partie, p. 58, /. s). 

CLXVni 

Ms. AUT. — L*espérance, toute vaine et toute trompeuse qnVUe est 
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d^ordinaîre, sert au moins à nous mener à la fin de la rie par un beau 
chemin. 

CLXIX 

Hs. AUT, — La honte, la paresse et la timidité ont songent toutes seules 
le mérite de nous retenir dans notre deroir, pendant que notre Terta en 
a tout rhonneur. 

Bis. i663. — Conforme an manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« pendant que notre Tertu en a tiré Thonneur. » 

£dix. i664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CLXX 

Ms. ATiT. — n n*7 a que Dieu qui sache si un procédé net, sincère et 
honnête, est plutôt un effet de probité que d*habileté. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

£dit. 1664. — Il n^y a que Dieu qui sache si un procédé est net, sin- 
cère et honnête. 

CLXXI 

Ms. AUT. — - Toutes les rertus des hommes se perdent dans Tintérêt, 
comme les fleuTcs se perdent dans la mer. 

Ms. i663. — Conforme an manuscrit autographe, sauf, les deux fois, 
c se portent » au lieu de c se perdent ». 

Emr. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CLXXm 

fifs. AUT. — La curiosité n^est pas, comme Ton croit, un simple amour 
de la nouveauté : il 7 en a d'intéisSt, qui fait que nous voulons savoir 
les choses pour nous en prévaloir, et il 7 en a une autre d*orgueil, qui 
nous donne envie d*être au-dessus de tous ceux qui ignorent les choses, 
et de n*être pas au-dessous de ceux qui les savent. 



CLXXV 

Ms. AUT. — La constance en amour est... : de sorte que cette constanoe 
n'est que notre inconstance arrêtée et renfermée dans un sujet. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« Toute constance en amour est 0, et a de sorte que cette constance n^est 
qn*ane inconstance arrêtée et ». 



CLÎXVI 

Mb. AUT. — La durée de l'amour, et ce qu'on appelle ordinairement 
constance, sont deux choses bien différentes : la première vient de ce que 
Ton trouve sans cesse dans la personne ' que Ton aime, comme dans une 

1. Après 1« mot persomne, il 7 a qiiek|oes lettres biffées. 
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•ource iiK^puifahle, de nouTeaux sujets d'aimer, et Tautre Tient de ce 
qu'on se fait un honneur de tenir sa parole. 

Ms. 1003. — Il y a deux sortes de constances en amour : l'une vient do 
ce que Pon trouve sans cesse des nouveaux sujets d'aimer en la personne 
que l'on aime, comme en une source inépuisable, et l'autre vient de ce 
que l'on se fait un honneur de tenir sa parole. 

Edit. 1664. — Conforme à la copie de i653, sauf ces variantes : 
a constance », au singulier; « de nouveaux sujets d'aimer », et a de ce 
qu'on se fait honneur de tenir sa parole. » 

CLXXVII 

Ms. AUT. — La persévérance n^est digne de blâme, ni de louange, 
parce qu'elle n'est auc la durtfo dos goûts et des sentiments, qu^on ne 
s*ôte m au'on ne se donne. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CLXXVIII 

Ms. Airr. — Ce qui nous fait aimer les connoissances nouvelles n'est pas 
tant la lassitude que l'on a des vieilles, ni le plaisir de clianger, que le 
dégoût que nous avons de n'être pas assez admirés de ceux qui nous con- 
noissent trop, et l'espérance de l^tre davantage de ceux qui ne nous con- 
noissent guère. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« l'espérance que nous avons de l'être davantage ». 

Edit. 1664. — Conforme à la copie de i663. 

cr.xxx 

Ms. AUT. •— Notre repentir ne vient point de nos actions, mais du 
dommage qu'elles nous causent. 
Ms. 166Ï. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CI.XXXI 
Ms. AUT. — Il 7 a deux sortes d'inconstances ; l'une qui vient de la lé- 




Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, saur ces variantes : 
t à tous moments », et a l'autre, qui n'est (W^J plus excusable, vient de la 
fin du goût des choses que l'on aimoit. » 

Edit. 1664. •— Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« Il y a deux sortes d'inconstances : la première vient de la légèreté de 
l'esprit, qui à tous moments », et a la seconde, qui est plus excusable, 
vient de la fin du goût des choses que l'on aimoit. » 



I . Au liou (lu ctf mut, il y a un bluu au maausorit. 
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CLXXXII 

Ht. AUT. — Lies TÎcet entrent dans U composition des Tertut, comme 
t% poisons entrent dans la composition des plus grands remèdes de la 
médecine; la prudence les assemble, elle les tempère, et elle sVn sert 
utilement contre les maux de la TÎe. 

Ms. i663. »- Confome aa manuscrit autographe, sauf ees Tariantet : 
« dans U composition des remèdes de la médecine >, et c la prodenoe les 
assemble et les tempère, et elle ». 

Edit. 1664* — Conforme à la ec^ie de i663. 



CLXXXIV 

Ms. Airr. — Nous arouons nos défauts, pour réparer le préjudice qu^ils 
nous font dans Tesprit des autres, par Timpression que nous leur donnons 
de la justice du nôtre. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664 • — Conforme au manuscrit autographe. 



CLXXXV 

Ms. i663. — LfC crime a ses héros ainsi que la Tcrtu*. 

EoiT. 1664. '— Conforme à cette Tariante de la copie de i663« 

CLXXXVl 

Ms. AOT. — On hait sourent les rices, mais on méprise toujours le 
manque de rertu. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme «u manuscrit autographe. 



CLXXXVIII 

Ml. AUT. — La santé de l'âme n*est pas plus assurée ^ue celle du 
corps; et quelque éloignés que nous paroissions être des passions que nous 
n*aTons pas encore ressenties, il faut croire toutefois que l*on n'y est pas 
moins «^POié qu*on Test à tomber malade quand ou se porte bien. 

Ms. 1663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
« du corps; quelque éloignés que ». 

Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



cxa 

Ms. AUT. — On ponrroit presque dire qu'ils' nous attendent sur le 

I. 0«trs eettt Tariaote, qo*il joiat, toiu eotta Corme, à U mayime Dcnu (vojei 
et-sprês, p. 49), ee ■uaoaerit doaoe ailleura, à part, U laçoa dêfiaitire de estte 
■miia ri.niv. 

a. Ceft-à-dire « les vices •• !«• doiUL ouuûmes cxci et cxai n*ea faÎMBt qo*aae 
daat ce ms—srrit, et j ètaot taienrertîss. 
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cours ordinaire de la vie, comme des hôtelleries où il faut successive- 
ment loger ; et je doute que Texpërience même nous en pût garantir, s*il 
nous étoit permis de faire deux fois le même chemin. 



cxai 

Ms. AUT. — Quand les rioes nous quittent, nous voulons croire que 
c'est nous qui les quittons. 

CXCIU 

Ms. AUX. — On n*est pas moins expose aux rechutes des maladies de 
l*âme que de celles du corps; nous croyons être guéris, bien que, le plus 
souvent, ce ne soit qu*un relâche, ou un changement de mal. 



CXCIV 

Ms. AUT. -— Les défauts de Tâme sont comme les blessures du corps : 
quelque soin qu^on prenne de les guérir, la cicatrice paroît toujours, et 
elles se peuvent toujours rouvrir. 



CXCVI 

Ms. AUT. — Quand il n'y a que nous qui sachions nos crimes, ils sont 
bientôt oubliés. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante: 
a qui sachons ». 

cxcvni 

Ms. AUT. — Nous élevons même * la gloire des uns pour abaisser par 
là celle des autres, et on loueroit moins Monsieur le Prince et M. de 
Turenne, si on ne vouloit pas les blâmer tous les deux. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« Nous élevons la gloire ». 

EoiT. 1664. — Conforme à la copie de i663. 



CXCIX 

Ms. AUT. — Le désir de paroître habile empêche souvent de le devenir, 
parce qu'on songe plus à paroitre aux autres qu'à être effectivement ce 
qu'il faut être. 

ccn 

Ms. AUT. — Les faux honnêtes gens sont ceux qui déguisent la cor- 
ruption de leur cœur aux autres et à eux-mêmes; les vrais honnêtes 

I . Cette maxime, dans ce manuscrit, comme dans les deux autres textes, soit im- 
médiatement la maxime CZLV, dont les variantes sont données ci-dessus, p. ai. 
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gent ftont ceux qui la connoUsent parfaitement, et la confessent aux 
autres. 

Ms. i663. *- Conforme au manuscrit autographe. 

£dxt. 1664. — - Conforme au manuscrit autographe. 



ccm 

Ms. AUT. — Le vrai honnête homme, c^est celui q[ui ne se pique de 
rien. 

CCIV 

Ms. AUT. -— La sëréritë des femmes, c'est un ajustement et un fard 
qu'elles ajoutent à leur heautë. C'est comme un prix dont elles aug- 
mentent le leur; c^est enfin un attrait fin et délicat, et une douceur dé- 
guisée. 

Ms. i663. — La sévérité des femmes, c'est un ajustement et un fard 

Qu'elles aiustent à leur beauté. C'est enfin un attrait fin et délicat, et une 
ouceur aéguisée. 

£dxt. 1664* — Conforme à la copie de i663, sauf ces variantes : 
c La sévérité des femmes est un ajustement », et « qu'elles ajoutent à leur 
beauté. C'est enfin ». 

ccv 

Ms. AUT. — La chasteté des femmes est l'amour de leur réputation et 
de leur repos. 

Ms. i66a. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CCVI 

Ms. AUT. — C'est être véritablement honnête homme que de vouloir 
bien être examiné des honnêtes gens, en tous temps, et sur tous les sujets 
qid se présentent. 

ccvn 

Ms. AUT. — L'enfance nous suit dans tous les temps de la vie. Si quel- 
qu'un paroît sage, c'est seulement parce que ses folies sont proportion- 
nées à son âge et à sa fortune. 

Edit. 1664. — Conforme à la leçon définitive, sauf cette variante : 
« de la vie \ et si quelqu'un ». 

CCVIII 

Ms. AUT. — Il y a des gens niais qui se connoissent niais, et qui em- 
ploient habilement leur niaiserie. 
Ms. i663. -— Conforme au manuscrit autographe*. 



I. 11 Mmble que le copiste ait mal lu, et écrit, sans chercher un sens : « qui se 
connoissent maU^ et qui ». 
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Edit. i664« -* Il y a des gens niais qui se connoisseat fort sots, et qui 
emploient habilement leurs sottises. 



CCÎX 

Edit. 1664. — Les plus sages le sont dans les choses indifférentes, mais 
ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses affaires* ; et qui tit 
sans folie n*est pas si sage qu^il croit. 



ce XI 

Ms. AUT. -^ Il y a des gens qui ressemblent aux yauderilles, que tout 
le monde chante un certain temps, quelques (sic) fades et dégoûtants 
qu*ils soient. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit outographe, sauf cette ortho- 
graphe : a vaux de Tilles n, et un mot : • quelques fats et ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tenante : 
à des Tauderilles ». 

CCXTl 

Ms. AUT. — La plupart des gens ne Toient dans les hommes que la 
Togue qu'ils ont, et le mérite de leur fortune. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit, 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXÎU 

Ms. AUT. — L*amour de la gloire, et plus encore la crainte de la 
honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre Tie commode 
et aaréable, et Tenyie d'abaisser les autres, font cette Taleur qui est si 
célèore parmi les hommes, 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces rariantes : 
« le dessein de faire fortune, le dessein de rendre notre Tie 9, et c font 
naître cette râleur ». . 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf wtte rariante: 
« font naître cette râleur ». 

CCXÎV 

Ms. AUT. — La râleur, dans les simples soldats, est un métier péril- 
leux qu'ils ont pris pour gagner leur rie. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. i664' — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXV 

Ms, AUT. -^ La parfaite râleur et la poltronnerie complète sont des 
extrémités où on arrire rarement. LVspace qui est entre-deux est rattc, 



I . Ce aofliiMiieefiicot est notre masime dxoi . 
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et contient toutes lea autres eapèoet de courage : il tCj a paa moins de 
difTërenoe entre eux qu^il y en a entre les visages et les humeurs; ce- 
pendant ils oonviennrnt en beaucoup de choses. 11 y a des hommes qui 
s*exposent volontiers au commencement d'une action, et qui se relâchent 
et se rebutent aisttroent par so durée ; il y en a qui sont assea contents 
quand ils ont satisfait a 1* honneur du monde, et qui font fort peu de 
choses au delà. On en voit qui ne sont pas toujours également mattres 
d'eux-mdmes; d'autres se laissent quelquefois entraîner à des ëpourantes 
générales; d'autres vont à la charge, jpour n'oser demeurer dans leurs 
tiostes; enfin il s'en trouve à qui l'habitude des moindres périls affermit 
le courage, et les prépare à s'exposer à de plus grands. Outre cela, il y a 
un rapport général que l'on remarque entre tous les courages des diffé- 
rentes espèces dont nous venons de parler, qui est que, la nuit augmen- 
tant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, leur donne 
la liberté de se ménager. Il v a encore un autre ménage plus général qui, 
& parler absolument, s'étenci sur toute sorte d'hommes : c'est qu'il n*y en 
a point oui fassent tout ce qu'ils seroient capables de faire dans une oc* 
caaion, s ils avoient une certitude d^en revenir : de sorte qu'il est visible 
que la crainte de la mort ôte quelque chose à leur valeur, et diminue 
son effet, 

Ms. i663*. — La parfaite valeur et la poltronnerie complète sont des 
extrémités où l'on arrive rarement. L'espace qui est entre les deux est 
vaste, et contient toutes les autres espèces de courage : il y a plus de dif- 
férence entre elles qu*il y en a entre les visages et les humeurs; cepen- 
dant elles conviennent en beaucoup de choses. Il y a des hommes qui 
s'exposent volontiers au commencement d'une action, et qui se reUchent 
et se rebutent aisément par sa durée ; il y en a qui sont assea contents 
quand ils ont satisfait à Thonneur du monde, et qui font fort peu de 
onotes au delà. On en volt qui ne sont pas toujours également mattres de 
leur peur; d'autres se laissent quelquefois emporter à des épouvantes gêné* 
raies; d'autres vont à la charge, pour n'oser demeurer dans leurs postes; 
enfin il s'en trouve & qui l'habitude des moindres périls affermit le cou- 
rage, et les prépare à s'exposer à des plus grands. Outre cela, il y a un 
rapport général que Ton remarque entre tous les courages des différentes 
eipeces aont nous venons de parler, qui est que, la nuit augmentant la 
crainte et cachant les bonnes et mauvaises actions, leur donne la liberté 
(le se ménager. Il y a encore un autre ménagement plus général qui, à 
parler plus absolument, sMtend sur toutes sortes d'hommes : cVst qu'il n*y 
en a point qui fkssent ce qu'ils seroient capables de fkire dans une 00- 
oasion, s'ils avoient une certitude d'en revenir : de sorte qu'il est visible 
que la crainte de la mort ôte quelque chose à leur valeur, et diminue 
son effet. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« des extrémités où l'on arrive rarement a ; « se relâchent et se rebutent 
aisément pour sa durée. 11 y en a qui aont assea constants quand ils ont 
satisfait à l'honneur du monde, et qui font fort peu de chose au delà. 
On en voit qui ne sont -pas toujours également mattrea de leur peur ; 
d'autres se laissent quelquefois emporter à des épouvantes générales; 
d'autres Tont à la charge, pour n^oser demeurer dans leur poste; enfin ». 
et « de se ménager. Il y a enoore un autre ménagement plus général qui, à 
parler absolument, s'étend sur toutes sortes d'hommes : c'est qu'il n'y en a 



I. Quoiquft, pour cetto maximd, t« texte de la copie de 16C3 toit, dans aon en- 
MinUt), aanei conforme à celui du manoterit autographe, il y a cependant d'aiiea nom- 
breuiet diflUrenees de détail, pour que noot la reprodoitioas en eîitier. 
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point qui fusent taml ce qu'ils seroient capables de faire dans une action, 
s'ils ». 

CCXVI 

Ms. Airr. — La pure Taleur, s'il y en avoit, serok de faire sans témoins 
ce qu'on est capable de faire devant le monde. 
Ms. x663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXVII 

Ms. AUX. — L'intrépidité est une force extraordinaire de rime, par la- 
quelle elle empêche les troubles, les désordres et les émotions que la Tue 
aes grands périls a accoutumé d'élever en elle. Par cette force les héros 
se maintiennent dans un état paisible, et conservent l'usage libre de 
toutes leurs fonctions dans les accidents les plus terribles et les plus sur- 
prenants. Cette intrépidité doit soutenir...*. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. x664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXIX 

Ms. AUX. — La plupart des hommes s'exposent assez à la guerre.... 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit» 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CGXX 

Ms. AUX. — La vanité, et la honte, et surtout le tempâtunent, fait 
la valeur des hommes et la chasteté des femmes, dont chacun mène tant 
de bruit. 

Ms. i663. — La vanité, et la honte, et surtout le tempérament, font la 
valeur des hommes, dont on (ait tant de bruit. 

Edit. i66i. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante 
de x663 : t dont on fait tant de bruit. » 



CCXXI 

Ms. AUX. — On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la 
gloire; de là vient que, quelque chicane qu'on remarque dans la justice, 
elle n'est point égale à la chicane des braves*. 

Ms. i6o3. — On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la 
gloire : de là vient que les braves ont plus d'adresse et d'esprit pour 
éviter la mort, que les gens de chicane pour conserver leurs biens. 

Edit. 1664. — Conforme à la copie de i663. 

I. Voyez ci-après, p. 49, la maxime dcxiv. 

a. Une main étrangère, probablement celle dont noos avons parlé ci-dessos (p. la, 
notes I et a), a écrit, an crayon, dans les interlignes du manascxit, la leçon définitiTe, 
avec cette varianle a fin : « pour acquérir des biens. » 
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ccxxin 

Mt. AUT. — Il est (le la reoonnoistanco comme de la bonne foi des 
marohandt : elle soutient le commerce, et nous ne payons pas pour la 
justice de payer, mais pour trouver plus facilement des gens qui nous 
prêtent. 

Ms. i663. ^- Conforme au manuscrit autographe, sauf Pomitsion des 
deux mots : « de payer ». 

Edit. 1664. — Conforme au manusorit autographe, sauf cette tiriante : 
« par la jottioe de payer ». 

CCXXIV 

Ms. Airr, — Plusieurs personnes s'acquittent des deroirs de la reoon- 
uoiiaance, quoiqu*il soit vrai de dire que personne n*en a efFectirement. 

Ma. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
« des deroirt de la récompense ». 

CCXXV 

Ha. AUX. — Ce qui fait tout le mécompte que nous royons dans la re- 
ooanoiasanee des hommes, o*eat que Porgueil, •te. 

Ma. i663. — Ce qui fait tant de mécompte dans la reconnoisaanee 
qu'on attend des grâces qu^on a faites*, c'est que l'orgueil, «/«« 

CCXXVI 
Ma. AVT. — On est touTent reconnoissant par principe d'ingratitude. 

CCXXX 

Ma. AUT. -— Rien n'est si contagieux que l'exemple, et nous ne faisons 
jamaia de grands biens ni de grands maux qui ne produisent infaillible- 
ment leurs pareils. L'imitation des biens tient de l'émulation, et celle des 
nanx de l'excès de la malignité naturelle, qui, étant comme tenue en pri* 
son par la honte, est mise en liberté par l'exemple. 

Us. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 

• leur pareil. L'imitation d'agir honnêtement rient de....*, et celle des 
aanx ae ». 

EotT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, aauf ces Tariantes : 

• leora pareils. L'imitation d'agir honnêtement rient de l'émulation, et 
rimitation des maux rient de », et « qui étant comme tenue en prison 
par la bonté, est mise en liberté par l'exemple. » 

CCXXXU 

Bis. AUT. — - Quelque prétexte que nous donnions à nos afflictions, ce 
n'cat que l'intéHt et la ranité qui les causent. 

I. Fmit (Aicf), tans accord, dnnu cctto copie. 

a. Cas ponts sont an m a n uscrit ; à U tuite, «a pour «f . 
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Mft. 1663. — Confoime au manuscrit autographe. 
EoiT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXXXIII 



Ms. Atrr. — Il y a une espèce d^hypocrisie dans les afflictions ; car, sous 






prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons les 
nôtres, cVst-à-dire la diminution de notre bien, de notre plaisir, ou de 
notre considération. De cette manière, les morts ont Phonneur des larmes 
qui coulent pour les vivants. J*ai dit que c^est une espèce d^hjpocrisie, 
parce que, par elle, Thomme se trompe seulement lui-même. Il y en aune 
autre, qui n*est pas si innocente, et qui impose à tout le monde : c'est 
Taffliction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d'une belle et 
immortelle douleur. Car le temps, qui consomme tout, rayant consom- 
mée, elles ne laissent pas d'opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes et leurs 
soupirs ; elles prennent un personnage lugubre, et traraillent à persuader, 
par toutes leurs actions, qu*elles égaleront la durée de leur déplaisir à 
leur propre yie. Cette triste et fatigante ranité se trouve pour l'ordinaire 
dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous les 
chemins à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efforcent à se rendre 
célèbres par la montre d'une inconsolable douleur. Outre ce que nous 
avons dit, il v a encore quelques autres espèces de larmes qui coulent de 
certaines petites sources, et qui, par conséquent, s'écoulent incontinent : 
on pleure pour avoir la réputation d'être tendre; on pleure pour être 
pleuré, et on pleure enfin de honte de ne pas pleurer. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
a ou de notre considération, en la personne que nous pleurons. De cette 
manière, les morts ont l'honneur des larmes qui ne coulent que pour ceux 
qui les pleurent. J'ai dit que c'étoit d ; a la durée de leurs pleurs à leur 
propre vie » ; a tous chemins à la gloire ; c et se forcent à se rendre cé- 
lèbres » ; a d'être tendres », et la faute a afin » pour « enfin 0. 

Edit. 1664* — Il y a une espèce d'hypocrisie dans les afflictionf ; car, 
sous prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons 
la diminution de notre bien, de notre plaisir, de notre considération, en 
la personne que nous avons perdue. De cette manière les morts ont l*hon- 
neur des larmes qui ne coulent que pour ceux qui les pleurent. J*ai dit 




qui impose a tout le monde : c est 1 atniction de certaines personnes qm 
aspirent à la gloire d'une belle et immortelle douleur. Car le temps, qui 
consomme tout, ayant consommé ce «qu'elles pleurent, elles ne laissent 
pas d'opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes, et leurs soupirs : elles pren- 
nent un personnage lugubre, et travaillent à persuader, par toutes lenn 
actions, qu'elles égaleront la durée de leurs pleurs à leur propre rie. Cette 
triste...*. 

CCXXXV 

Ms. AUT. — Nous ne sommes pas difficiles à consoler des disgrâces de 
nos amis, lorsqu'elles servent à nous faire faire quelque belle action. 

I. Le texte de toute la tnite del a maxime est conforme à celui da manotcrit auto- 
graphe; wnlement la dernière phraae : « Outre ce que... », forme une seconde maxime 
dant rimpreision de 1664* 
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Mt. i663. — Conforme au manutorit autographe, sauf cet Tariantet : 
c point diffioUet »; « lorsquVUet aident à », et c quelques belles actions, a 

CCXXXVI 

Ha. AUT. » Qui considérera superficiellement tous les elTets de la 
bonté <mi nous fkît sortir de nous-méme, et qui nous immole continuel- 
lement a Tavantaffe de tout le monde, sera tente de croire que, lorsqu'elle 
agit, Tamour-propre s'oublie et s'abandonne lui-même, et même qu'il se 
liasse dépouiller et appauTrir sans s*en apercevoir, en sorte qu'il semble 
que la bonté soit la niaiserie et Tinnocence de Tamour-propre. Cependant 
la bonté est en effet le plus prompt de tous les moyens dont 1 amour- 
propre se sert pour arriver à ses fins; c'est un chemin dérobé par ou il 
revient à hii-même plus riche et plus abondant ; c'est un désintéressement 
qnHI met à une furieuse usure ; c'est enfin un ressort délicat avec lequel il 
remue, il dispose et tourne tous les hommes en sa faveur. 

Ma, i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c en sorte qu'il semble que l'amour-propre soit la dupe de la bonté. Ce- 
pendant la bouté est en * effet le plus propre de tous les moyens dont a, 
cl « aveo lequel il réunit, il dispose a*. 

EiMT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes, 
dont trois reproduisent le texte de i663 : « tous les efforts de la bonté 
qui » ; c en sorte qu'il semble que l'amour-nropre soit la dupe de la bonté. 
Cependant a; a le plus propre de tous les moyens dont a, et a aveo 
lequel il réunit, et dispose et tourne tous les hommes en sa faveur, a 



CCXXXVU 

Ma. AVT. «-> Nul ne mérite d'être loué de bonté, s'il n'a la force et la 
bardieeae de pouvoir être méchant : toute autre bonté n'est en effet qu'une 
privation de vice, ou plutôt la timidité des vices, et leur endormissement. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
f Nul ne mérite être loué a, et « une privation de vices, et leur endor- 
missement, a 

Eorr. 1664. — Conforme a\i manuscrit autographe, sauf cette variante 
de 1^63 : c une privation de vices, et leur endormissement, a . 

CCXXXIX 

Ms. aiiT. — Rien ne nous plait tant que lu couliance des grands et des 
personnes considérables par leurs emplois, par leur esprit ou par leur mé- 
rite ; elle noua fait sentir un plaisir exquis et élève merveilleusement notre 
orgueil, parce que nous la regardons comme un effet de notre fidélité ; 
cependant nous serons remplis de confusion, si nous considérons l'imper- 
fection et la bassesse de sa naissance, car elle vient de la vanité, de l'envie 
de parler et de l'impuissance de retenir les secrets, de sorte qu'on peut 
dire que la confiance est comme un relâchement de l'ame causé par le 
nombre et par le poids des choses dont elle est pleine. 

Ma. i$63. — > Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
t noua serions remplis de confusion, si nous considérions ». 



1. Vm poer «a, par awgard«« 

a. Vojet ri-epiit, p. 37, la maxiaM ocLzn*. 

La RocuaroucAULD) afp. du tome i. 
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Edit. i664* -^ Conformo au manuscrit autographe, aauf cet rariaiitet, 
dont la première est de i663 : « nous seriona rempiu de confusion, si 
nous considérions », et a que la confiance est un relâchement de ». 

CCXL 

Ms. AUT. — Je ne sais si on peut dire de Tagrément, sépare de la 
beauté, que c*est une symétrie dont on ne sait pas les règles, et un rap- 
port secret des traits ensemble, et des traits arec les couleurs et Tair de la 
personne. 

CCXLI 

Ms. AUT. — > La coquetterie est le fond de Thumeur de toutes les femmes ; 
mais toutes n*en ont pas Texercice, parce que la coquetterie de quelques- 
unes est arrêtée et enfermée par leur tempérament et par leur raison. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

EoiT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CCXLII 

Ms. Airr. — > On incommode toujours les autres, quand on est persuadé 
de ne les pouroir jamais incommoder. 

Ms. 160 3. — Conforme au manuscrit autographe, si ce nVst que des 
points remplacent le mot : a autres 9. 

CCXLIV 

Ms. Atrr. — La souteraine habileté consiste & bien oonno2tre le prix de 
chaque chose. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
EoiT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CCXLVI 

Ms. AUT. — La générosité, cVst un désir de briller par des actions ex- 
traordinaires ; c*est un habile et industrieux emploi du désintéressement, 
de la fermeté en amitié, et de la magnanimité, pour aller promptement à 
une grande réputation. 

Ms. 1663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Eorr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
c un industrieux emploi de désintéressement, de la fermeté* de Tamitié, 
et de la magnanimité, pour i . 

CCXLVIl 

Ms. AUT. — La fidélité est une invention rare de Tamour-propre, par 
laquelle Thomme, s*érigeant en dépositaire des choses précieuses, se rend 
lui-même infiniment précieux. De tous les trafics de Tamour-propre, c'est 



I. Ce texte de idG4 B*a pas de rirgnle après « ditiiitéressenieiit », mais il 7 en i 
une après « fermeté •. 
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U fiùt ■■!■■ â'wnmom et êm yl— fr—dU fW'^to^cVitfMi 
dUtApolkîqoe, csr il «BfHf^ ^ iMMunet, par imtn httmt^ parieir 



; par lev liberté «t par icar TÎe, ^^ib «m* IbraAt 4e confier» 
f nli|ti oooamMM, À âew Fliomae fidèle en-denoi de tont le noâde. 

Ma. i663. — Cuafiii i as saamont aatofn^lie, «aaf oet TanaBlei : 
c oarOeBgafelethMBaetparlear liberié^eta^etceBqael^ae o p oa w a a a, 

Edit. 1664. — Cuafiii 1 aa lanotcrit aatognqtbe, aaaf oet ^maatea^ 
4aM la a ecoade en de i663 : c cmi il iait mtam» d'aivaoe »^ et c ûêt il 
•i^afe les Ikombmi par lev lîlMrté, et ». 

GCXUX 

Ma. Ainr. — H a^ a pat noiat d^âoqaeaoe daat k toa de la wmK qae 
daaa le cboix detparMea. 

Ma. iMS. — C o a f e ri an aiaaaitiil aatofrapbe. 
1664. — Cu a lîwB i i aa saaaaorit aatoi^aphe. 



OCL 



Ma. Airr. — La mie âoqaeaœ ooa i i ne k dire toat œ qa*il frat, et à 
ae dire que œ oa^il bmu 

Ma. 1^3. — GoaferBe aa ounatcrit aatograpke, aaaf cette ^vmriaata : 
« et ae dire qoe ee qa^il fiiat. » 

EiHT. 1664. — Coalona^ ao ■anatcrit aatofrqkbe, 

GCU 

Ma. AUT, — U T a det pcraoaaet k qui lean dé&ati aiéeat* biea, et 
dVrtrea orai toat diagraciéft de leort boaaet qualités. 

Ma. 1603. — Goafonae aa auaaacrit aatographe. 

Edit. 16^.^ — U 7 ca a aièaie * à qai lears dëfiiatt aietieat (m) biea, 
et d^aatret qai toat ditgraciÀ de lean ooaaet qaalitéa, 

OCLU 



Ma, Aur, — Il eit aasai ordiaaire de ^roir chaafer lea fodta qa^l eit 
tare de ^<oir chaafar lea iadiaaiioat. 

GCLUI 

Ma. AUT. — L*inlërèt doaae toute aorte de Tcitua et de Ticca. 
Ma. i663. — Goafbnaa aa auuBaacrit autographe, sauf le pluriel 
« toatet aortea ». 

CCUV 

Ma. AUT. — L^bumîUté ett une feinte toumîsùon, que aoua eBaplojrona 
poar aoaoiettre effectiTement tout le monde ; o*ett aa aMia^aMMit de Tor- 
gaeil, par lequel il t^abaiiae derant lea hommes pour a^ëkvap '*^tt 

•oa plua grand dëguiaement et ton premier ttratagèiae. Ci 



Ipeèt « «Mat > mit bîfft • tM^aat » «t « diagiaëét » «M 
m. Grtte wiiiMa titat après um qui comis a e s fsr f 
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•tt Muii doute que le Protëe de0 fiJblet ii*« jamais été^ il est un yérilable 
dans la nature, car il prend toutes les formes, comme il lui platt ; mais, 
quoiqu^il soit merreilleux et agréable à voir sur toutes ses figures et dans 
tontes ses industries, il faut pourtant avouer qu'il n^est jamais si rare ni 
si plaisant que lorsqu'on le voit sous la forme et sous l'habit de l'bumilitë ; 
car alors on le voit les yeux baissés; sa contenance est modeste et reposée, 
ses paroles douces et respectueuses, pleines de l'estime des autres et de 
dédain pour luiHDuéme : il est indigne de tous les honneurs, il est inca- 
pable d aucun emploi, et ne reçoit les charges ou on l'élève que comme 
un effet de la bonté des hommes et de la faveur aveugle de la fortune. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c Et comme il est sans doute comme le Protée des fables n'a jamais été, 
il est certain aussi que l'orgueil en est un véritable dans la nature, car » ; 
« à voir sous toutes ses figures », et a qu'il n'est jamais si rare ni si ex^ 
traordinaire que lorsqu'on le voit les yeux baissés ; sa contenance >• 

Edit. i664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c Et comme il est sans doute que le Protée des fables n'a jamais été, il est 
certain aussi que Torgueil en est un véritable dans la nature, car » ; 
c agréable à voir dans toutes les figures » ; a qu'il n'est jamais si rare ni 
si extraordinaire que lorsqu'on le voit les yeux baissés » ; c sa conte- 
nance [est] modeste et », et « des charges où l'on l'élève i . 

CCLV 

Ms. aoT. — Les pensées et les sentiments ont chacun un ton de voix, 
une action et un air de visage qui leur sont propres ; c'est ce qui fait les 
bons et les mauvais comédiens, et c'est ce qui (ait aussi que les personnes 
plaisent ou déplaisent. 

Ms. x663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette leçon 
autive : « que lespersonnes plaisants * et déplaisants, a 

Eorr. 1664* *- Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« une action et un air qui leur sont propres a*. 

CCLVI 

Ms. AUT. — * Dans toutes les professions et dans tous les arts, chacun se 
lait une mine et un extérieur qu'il met en la place de la chose dont il vent 
avoir le mérite, de sorte que tout le monde n'est composé que de mines, 
et c'est inutilement que nous travaillons à y trouver les choses. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette faute : 
c Dans toutes les perfections et dans ». 

Eorr. 1664* — Conforme au manuscrit autographe >• 

CCLX 

Ms. AUT. — La civilité est une envie d'en recevoir *, c'est aussi un dcsir 
d'être estimé poli. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 

I. Faat-il, peut-être, suppléer c sont »? 

a. La msiinm ea forma dâox «Uot eetto édidoa; «Ile est eoupèe aprèf « p r op r es •• 
3. Daos eotte éditioa, las miiiimw lvi (d^ mm , p. 9) et oolti sont rraaiM; Lfi 
•stentéu. 
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GCLXI 

Ma. AUT. -— L*ëdaoation cpi*oii donne aux prinoet eit vn second amour- 
propre cru*on leur inspire. 
Bis* io63. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edft. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CCLXin 

Ma. AUT. — Il n*jr a point de libéralité, et ce n*est que la Tanité de 
donner, que nous aimons mieux que ce que nous donnons. 
Us. i663, — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664* ^ Conforme au manuscrit autographe. 

CCLXÏV 

Ms. Airr. — La pitié est un sentiment de nos propres maux dans un 
sujet étranger; c^est une prévoyance habile des malheurs où nous pouvons 
tomber, qui nous fait donner des secours aux autres, pour les engager à 
nous les rendre dans de semblables occasions, de sorte que les services que 
nous rendons à ceux qui sont accueillis de quelque infortune sont, à pro- 
prement parler, des biens anticipés que nous nous faisons. 

Ms. 166 3. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
t dans de semblables actions » '. 

Edit. 1664, — Conforme au manuscrit autographe. 

CCLXV 

Ms. AUT. — La petitesse de Tesprit fait Popiniltreté, On ne croit pas 
aisément ce qui est au delà de ce que nous voyons. 

CCLXVI 

Ms, AUT. — On s*est trompé quand on a cru, après tant de grands 
exemples, que Tambition et l'amour triomphoient toujours des autres pas^ 
sions ; c*est la paresse, toute languissante qu'elle est, qui en est le plus 
souvent la maîtresse : elle usurpe insensiblement sur tous les desseins et 
sur toutes les actions de la vie, et enfin elle émousse et éteint toutes les 
passions et toutes les vertus. 

Ms. i663« — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« queTamour et Tambition triomphent », et • de la vie; elle y détruit et 
y consomme toutes les passions et toutes les vertus. » 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes: 
« On s^est trompé quand on a cru que Tamour et rambition triomphoient 
toujours des autres passions », et <c elle usurpe insensiblement 1 empire 
sur tous les desseins et sur toutes les actions de la vie; elle y détruit et y 
consomme toutes les passions et toutes les vertus. » 



t. Cette maiiiBe est suivie, dans ee manoserit, de la maxime ccxxxvi (vôtres ct< 
denas, p. 33) et n'en forme qu*uoe iTee elle. 
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CCLXVII 

Mt. aot. — La promptitude arec laquelle nous croyons le mal, lani 
Taroir assez esiaminé, est aussi bien un effet de paresse que d'oivueil : on 
veut trouver des coupables, mais on ne veut pas se donner la peine d'exa- 
miner les crimes. 

CCLXVIU 

Ms. AUT. — Nous récusons tous les jours des juges pour les plus petits 
intérêts, et nous commettons notre gloire et notre réputation, qui est la 
plus importante affaire de notre vie, aux bommes, qui nous sont tous con- 
traires, ou par leur jalousie, ou par leur malignité, ou par leur préoccn- 
Sation, ou par leur sottise, ou par leur injustice ; et c est pour obtenir 
*eux un arrêt en notre faveur que nous exposons notre vie, et que nous 
la condamnons à une infinité de soucis, de peines et de travaux. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autograpbe, sauf cette variante : 
« pour le plus petit intérêt ». 

CCLXXI 

Ms. AUT. — La jeunesse est une ivresse continudle : c*est la fièvre de la 
santé, c*est la folie de la raison. 

CCLXXin 

Ms. AUT. — Il y a des bommes que l'on estime, qui n^ont pour toutes 
vertus que des vices qui sont propres à la société et au commerce de la 
vie. 

CCLXXV 

Ms. AUT. — La nature, qui se vante d*étre toujours sensible, est, dans 
la moindre occasion, étouffée par Tintérét. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autograpbe, sauf cette variante : 
a étouffée par im intérêt. » 

Rdit. 1664. — Conforme au manuscrit autograpbe. 



CCLXXXV 

Ms. AUT. — La magnanimité est assez définie par son nom; on pour- 
roit dire toutefois que c'est le bon sens de Torgueil, et la voie la plus 
noble qu'il' ait pour recevoir des louanges. 

ccxcin 

Ms. AUT. — Qui ne riroit de la modération, et de l'opinion qu'on a 
conçue d'elle? Elle n'a garde, ainsi qu'on croit, de combattre et de sou- 
mettrel ^ ambition, puisque iamab elles ne se peuvent trouver ensemble, 
la modération n'étant véritablement qu'une paresse, ime langueur et un 
manque de courage : de manière qu'on peut justement dire que la modé- 
ration est la bassesse de l'âme, comme l'ambition en est l'élévation. 

I. « Qu'il » eorrige « qu'elle ». 



TROIS ANCIENS TEXTES DES MAXIMES. Sg 

Mt. i663. — Conforme au manuiorit autographe, sauf cette faute : 
« une langueur et une marque de courage n, 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, fauf cef variantef : 
cQui n0 riroit de cette vertu *, et de Topinion qu*on a conçue d^elle? Elle 
n*a garde, ainai qu^on le croit de ». 



CCXCVII 

Mf. AOT. — Nous ne nous apercevont que des emportements et des 
mouTementt extraordinaires de nos humeurs, comme ae la violence delà 
colère, etc. * ; mais personne quasi ne s*aperçoit que ces humeurs ont 
on eoun ordinaire et rëglë, qui meut et tourne doucement et impercepti- 
blement notre rolontë A des actions différentes ; elles roulent ensemble, 
•*il faut ainsi dire, et exercent successirement leur empire, de sorte 
au'ellef ont une part considérable à toutes nos actions, dont nous crojons 
être lea seuls auteurs. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c de nos humeurs et de notre tempérament, comme », et « elles veulent 
{sic) enaemble ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autoaraphe, sauf ces variantes : 
ff Noua nous apercevons des emportements et des mouvements exCraordi- 
nairea de nos numeurs et de notre tempérament, comme de la violence de 
la colère; mais », et « de sorte qu'elles ont une part considérable à toutes 
DOS aetioDS, dont nous croyons être les seuls auteurs; et le caprice de 
l'humeiir est encore plus bizarre que celui de la fortune*. 



CCCXCIV 

Ms. Airr. — Chacun pense être plus fin que les autres^. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Eorr. 1664 • — Conforme an manuscrit autographe. 



DIV 

Ms. AVT. — On peut rapprocher d*une partie de cette maxime les deux 
snivantea du manuscrit : 

Rien ne prouve davantage combien la mort est redoutable, que la peine 
que lea philosophes se donnent pour persuader qu'on la doit mépriser. 

Rien ne prouve tant que les philosophes ne sont pas si bien persuadés 

3n'ils disent, que la mort n'est pas un mal, que le tourment qu'ils se 
onnent pour éterniser leur réputation. 



I. La maxine, dans eetka MidoB, Tient immédiattoMiit après eella qui eoas 
par : « La ModIèratioB dans la bossa fortuna • : voycs ei-daMiu, p. 3-4, lat variastat 
daa maximei xvn at xvm, rtesies an ose senle danf Uê trois textes. 

9. Cet m ete. • eet dass ee masoierit et danf la copie de i663. 

3. Cmtf (Upoia « le eapriee •, aree une légère Tartaste i « de llianieiir •, et Tor- 
dfeefrapbe, qva sona avons déjà notée t « bigearre », la maxime xlv : voyet et' 

4. Entre ea texte et eelui de la maxime définitiTe occxciv, e*ett à peine s'il v a a 
de r a p p ort de aena pour joatifier le rapprochement. Dana Tédition de 1604, • 
pbraae précède, jointe par el, la Tariante de la maxime gxxvi (ci-deaaof, p. 19). 



ko APPENDICE DU TOME l. 



a' Variantes $e rapportant aux Maximei pottbiimef « 

(Voyflx tooM 1, p. 993^35.) 



DV 

Mf« AVT. — DUn A nib des ulenU difflérenU daiif rhomme, eomne 
il A planté de diffiérenU «rbr«i daiif U nature, en forte que chaque talent, 
de miême que chaque arbre, a fea propriétiff et fea effeta qui lui iont 
touf particuliers. De \k vient que le poirier le meilleur du monde ne fan- 
roit porter lea pommea les pluf communes, et que le talent le pina exctl» 
lent ne sauroit produire les mêmes effeta des talents lea plus communs; 
de là vient encore qu*il est aussi ridicule de vouloir faire des sentences, 
sans en avoir la graine en soi. que de vouloir qu*un parterre produise des 
tulipes, quoiqu'on n'j ait point semié les oignons. 

Ms, f 663. — Conforme au manuscrit autographe^ sauf ces variantes : 
€ planté des différents arbrea » ; a chaque talent est (t'u)^ de même que 
abaque arbre a » ; « que le poirier le meilleur du monde ne sauroit por* 
ter oes pommes les plus communes, et que le talent le plna excellent ne 
sauroit porter les eliets des talents les plus communs ; oe là vient qn*il 
est aussi ridicule de vouloir faire des semences, sans avoir de la graine, 
que de vouloir qu*un parterre produise des tulipes, quoiqu'on [n^ y ait 
pas semé de ses oignons, » 

Eorr, 1664. — Conforme an mannserit autographe, sauf ces variantes : 
a de différents arbres dans [la] nature n ; « des pommes les plna com- 
munes », et « de \k vient encore qu'il est ridicule* Je vouloir faire des 
semences, sans avoir la graine en soi, que de vouloir qu'un parterre 
produise des tulipes, quand on n*/ a paa pUmté des oignons, » 



DVI 

VU, i663. <» On ne sauroit exempter (sic^ pour compter) toua lea excès 
de vanité*. 

DVII 

Ils. Ainr. — Tout le monde est plein de pelles qui se moquent des 
fourgons. 

DVUI 

ytê, AUT, •» Ceux qui prisent trop leur noblesse ne prisent d*ordiaaiffe 
pas assex ce qui en est l'origine. 



f , T«l att le texte, taas « mtatk •. 

9. Dsas la copie de i663 et ésat TMltioB de 1M4, cette BMxIaie aPen fidtqa*MS 
•vec niHr» cvi*, qai It teit, Jointe par si : vejcs ei-dînMiM, p. 16 et 17, 



TROIS ANCIENS TEXTES DES MAXIMES. «i 



DX 

Iff. kVT, — GmforBM à nottt texte, iMif eette Tarkalt : f de là Tien 
le wowàmn MMmiMfMBieot »• 

DXI 

EoiT. 1664. — Noos eraifnoiif tootet ebofee eonae mortelt, et noiif 
let detiroDfl toutef comne 01 non» ëtimii immortelf • 



DXm 

VU, Aur, — Ce (fû nom fait croire tl faeileneat q«e Ut astres omî des 
débatit e'ett la fiialtté i|iie l'oa a de moire ee qu'os fooliaite. 



DXIV 

Me, AOT, — Le remàde de la jaloiuîe eti la eertitade de ee qs'on 
craint..*; c'est un cruel rmède, matf il est plua doux i|ue lec doutée et 
letfoapçoM. 

DXVI 

Mf. AUT, «-> n ne faut pat t'offenfer que let aotret aona cachent la 
▼érité^ puisque noua noue la cacbont ci fouvent nouc-Biémet. 



Dxvn 

Me* 1063* >— Ce qui noue empêche sourent de hien juger des lentencet 
qui prononce[nt] la laufcet^ des Tcrtut, e[f]t que nous royonc qu'ellec 
•ont féritablcf en noue. 

DXIX 

Mf. AVT. — Le fin du hien ett un mal, la fin du mal ett un hien. 



DXX 

Mê, AOT. — Lec pbilofophet ne condamnent let riobcftet que par le 
mauTait utage c^ue uout en fîiitont; il dépend de nous de let acquérir et 
de nout en lerrir tant crime: et au lieu qu*cUet nourrittent et accroit- 
fcnt let Ticet, comme le bott entretient et augmente le feu, nout pou- 
▼ont les contacrer à toutet let yertut, et let rendre même par là plut 
agréahlet et plut ëdatantet. 

Bit. i663. — Conforme au manutcrit autographe, tauf cette rariante : 
« par let maurait utaget ». 

Eorr. 1664. —Conforme au manutcrit autographe, tauf cette rariante : 
f tant crime; au lieu qu*ellet ». 



a8 APPENDICE DU TOME I. 

Edit. 1664. — Il y a des gens niait qui se oonnoissent fort toti, et qui 
emploient habilement leurs sottitef. 



CCIX 

Edit. 1664* — Les plus sages le sont dans les choses indifférentes, mais 
ils ne le sont presque jamais dans leurs plus sérieuses affaires* ; et qui vit 
sans folie n*est pas si sage quUl croit. 



CCXI 

Ms. AUT. -^ Il y a des gens qui ressemblent aux Tauderilles, que tout 
le monde chante un certain temps, quelques (sic) fades et dégoûtants 
quHls soient. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette ortho- 
graphe : a vaux de villes », et un mot : c quelques fats et ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a à des vaudevilles ». 

ce XII 

Ms. AUT. — La plupart des gens ne voient dans les hommes que la 
vogue qu'ils ont, et le mérite de leur fortune. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXIII 

Ms. AUT. — L*amour de la gloire, et plus encore la crainte de la 
honte, le dessein de faire fortune, le désir de rendre notre vie commode 
et affréable, et Tenvie d'abaisser les autres, font cette valeur qui est si 
célèbre parmi les hommes. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« le dessein de faire fortune, le dessein de rendre notre vie », et c font 
naître cette valeur ». y 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf tette variante: 
(c font naître cette valeur ». 

CCXIV 

Ms. AUT. — La valeur, dans les simples soldats, est un métier péril- 
leux qu'ils ont pris pour gagner leur vie. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXV 

Ms. AUT. — La parfaite valeur et là poltronnerie complète sont des 
extrémités où on arrive rarement. L*espace qui est entre-deux est vaste, 



I. Ce eommeneemeot est notre maxime dxci. 



TROIS ANCIENS TEXTES DES MAXIMES. ag 

et oonûent toatet les antres eipèeet de courage : il n^y a pat moins de 
diffëreDoe entre eax qn^il y en a entre les visages et les nameurs; ce- 
pendant ils conTÎennent en beaucoup de chotet. II j a des hommes qui 
s'exposent volontiers au commencement d*une action, et qui se relâchent 
et se rebutent aisément par sa durée ; il j en a qui sont assea contents 
quand ils ont satisfait a Thonneur du monde, et qui font fort peu de 
choses au delà. On en voit qui ne sont pas toujours également maîtres 
dWx-mémes; d^autres se laissent quelquefois entrafner à des épouTantes 
générales; d^autres vont à la charge, pour n^oser demeurer oans leurs 
postes; enfin il s*en troure à qui Tnabitude des moindres périls affermit 
le courage, et les prépare à s*exposer à de plus grands. Outre cela, il J a 
un rapport général que Ton remarque entre tous les courages des diffé- 
rentes espèces dont nous Tenons de parler, qui est que, la nuit augmen- 
tant la crainte et cachant les bonnes et les mauvaises actions, leur donne 
la Ubeité de se ménager. Il y a encore un autre ménage plus général qui, 
à parler absolument, s^étend sur toute sorte d^hommes : c*est qu^il n^y en 
a point oui dissent tout ce qu*ils seroient capables de faire dans une oc- 
casion, s ils avoient une certitude d*en revenir : de sorte quUl est visible 
que la crainte de la mort dte quelque chose à leur valeur, et diminue 
son effet. 

Ms. i663 *. — La parfiûte valeur et la poltronnerie complète sont des 
extrémités où Ton arrive rarement. L'espace qui est entre les deux est 
vaste, et contient toutes les autres espèces de courage : il j a plus de dif- 
férence entre elles qu^il 7 en a entre les visages et les humeurs ; cepen- 
dant elles conviennent en beaucoup de choses. Il j a des hommes qui 
s'exposent volontiers au commencement d*une action, et qui se reUchent 
et se rebutent aisément par sa durée ; il j en a qui sont asses contents 
quand ils ont satisfait à Phonneur du monde, et qui font fort peu de 
cihoses au delà. Ou en voit qui ne sont pas toujours également maîtres de 
leur peur; d^autres se laissent quelquefois emporter à des épouvantes géné- 
rales; d^autres vont à la charge, pour n^oser demeurer daîns leurs postes; 
enfin il s*en trouve à qui Thabitude des moindres périls affermit le cou- 
rage, et les pWhpare à s^xposer A des plus grands. Outre cela, il j a un 
rapport général que Ton remarque entre tous les courages des di ff é r en t es 
etpeeet dont nous venons de parier, qui est que, la nuit augmentant la 
crainte et cachant les bonnes et mauvaises actions, leur donne la liberté 
de se ménager. Il j a encore un autre ménagement plus général qui, à 
parier plus adMolument, s^étend sur toutes sortes d*hommes : c^est qu*il n*j 
en a point qui fiissent ce qu'ils seroient capables de faire dans une oc- 
casion, s*ils avoient une certitude d*en revenir : de sorte qn^il est visible 
que la crainte de la mort dte quelque chose à leur valeur, et diminue 
son effet. 

Edit. 1664. — G>nforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c des extrémités où Ton arrive rarement > ; c se relâchent et se rebutent 
aisément pour sa durée. Il j en a qui sont asses constants quand ib ont 
satisfiût à rhonneur du monde, et qui font fort peu de chose au ddà. 
On en voit qui ne sont "pas toujours également mattres de leur peur ; 
d'autres se laissent quelquefois emporter à des épouvantes générales; 
d*antres vont A la charge, pour n'oser demeurer dans leur poste; enfin », 
et c de se ménager. Il j a encore un autre ménagement plus général qui, a 
parier absolument, s'étend sur toutes sortes d'hommes : c^est qu'il n'y en a 



I. Qaoiqoff, poar crtte maxIiMy le texte de la copie de i663 toit, dans ton en- 
«emUe, %met conforme à celai do manoicrit anu^iraphe, U 7 a eependant d^aaaes aoni- 
fareowt di fU r enee i de dctail, pour qoe noos la reprodoiiioBS eo entier. 



3o APPENDICE DU TOME I. 

point qui fassent tcmt ce qu'ils scroient capables de faire dans une action, 
8*ils ]>• 

CCXVI 

Ms. aut. — La pure Taleur, s*il y en ayoit, seroil de faire sans témoins 
ce qu'on est capable de faire aérant le monde. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXVII 

Ms. AUX. — L'intrépidité est une force extraordinaire de Pâme, par la- 
quelle elle empêche les troubles, les désordres et les émotions que la Tue 
aes grands périls a accoutumé d^élever en elle. Par cette force les héros 
se maintiennent dans un état paisible, et conservent l'usage libre de 
toutes leurs fonctions dans les accidents les plus terribles et les plus sur- 
prenants. Cette intrépidité doit soutenir...*. 

Ms. i663« — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664 • — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXIX 

Ms. AUX. — La plupart des hommes s'exposent assez à la guerre. . . 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXX 

Ms. AOT. — La vanité, et la honte, et surtout le tempérament, fait 
la valeur des hommes et la chasteté des femmes, dont chacun mène tant 
de bruit. 

Ms. i663. — La vanité, et la honte, et surtout le tempérament, font la 
valeur des hommes, dont on fait tant de bruit. 

Edit. i66ï1. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante 
de 1663 : « oont on fait tant de bruit. » 



CCXXI 

Ms. AVT. — On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la 
gloire; de là vient que, quelque chicane qu'on remarque dans la justice, 
elle n'est point égale à la chicane des braves*. 

Ms. i663. — On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la 
gloire : de là vient que les braves ont plus d'adresse et d'esprit pour 
éviter la mort, que les gens de chicane pour conserver leurs biens. 

Edit. 1664* — Conforme à la copie de i663. 

I. Voyts ci-aprÀt, p. 49, la maxime dcxiv. 

a. Une main étrangère, probablement celle dont noaa avons parlé ei-deaani (p. la, 
notes I et a), a éerit, an erajon, dans les interlignes du manusôit, la leçon définitiTe, 
avec cette variaDle a fin : « pour acquérir des biens. • 
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COCXÎII 

Mn. adt. — Il |}H (l(t lu roconfioUMtifîo mimmo «lo U bofitiA foi ilei 
iintrulintHlii ! (fllf iioutlofit la ooramifroif. dt nouii no im^ronii pu» pour In 
Jtutlo0 (U pAy<ir, roniii pour trouver piui fiiotlifroofii <lrt ganii qui noui 
prdutut. 

Ml, i663. — > Coiifomit «u manuforit iimo|rftph«, Muf romiMlon dM 
cl«ux moti 1 « dt Pii/«r ». 

Rnrr. 16O4. — Confonnt «u manuMrit «atofraplM, Muf e«tt« ftrUntf f 
« par U JiMtlM dt pii/«r ». 

CCXXIV 

Ml. AOT. — - PluiUttn ptriotmei l'nofiuitUnt An dtvoiri do l« rteon- 
uoimmof, c{ucilqu*il loit vml d» diro qu» punonnt nVti « ofTuotlrradiit. 

Ml. iAH3. -^ Gonformit «ti manuiorit «utogniphtf, laaf o«tt« f«ut« : 
« d«i dtTolri d« U réeompvfiHi 0. 



CCXXV 

Ml. AUT. — Ga qui iklt tout U m4oompt« quii noui Tôyoni <Uini lu r«- 
oonnoliiiiiiM d»i bommiii. o'«it qun l*orgu»ll, $u. 

Ml. tA61. — O* qui filt tuitt d» méoomptii dam U reoonnoliiAnot 
qu*oit Attoud d«i graofi qu^on a faltm*, o*tii qut l*orguttl, •h. 

<x:xxvt 

Ml. AVT. *- On fit lOttTfnt r«oonnoliMtit pur prinolpe d^ingratiludo. 

ccxxx 

Ml. AOT. ^ RUft tt*Mt il QonUgi<tux qu» r^xuroplu, «t noui n« fiUoni 
JiiitAil d» irandi bloni ni d» gmiidi in«ux qui nu imiduiMni InfAilIlblt- 
tti«tit l«*uri pamill. LUmitAttoit do» Idoni finut dd l*<tmuUtioii, #t o«ll«f d«i 
mAttii d« r«N(iéi d» In mAlignlid nAturfiU0f qui, <^iAnt oommi» («ttttA «n pri- 
•on par k ItouU, int ntiiA «n Iib«rt4 pAr rttxomplii. 

Ml. f663, •— Conformt au manuiorit AutogrnpltA, Muf oottu YAriAAta \ 
« l«ttr nAmil. L'ImitAtton d*Agir homiMumant fioni du....*, ot oulltf dti 
mAtt» a«». 

KptT. t004. — Conformo au mAuuiorit AutogrApho, lAuf k»% TArlAntM : 
« Uun pArtUi. LMmitAtion d*Agir ltotinltAm«nt vi«nt du rémuktiou, «t 
IMwitAtion dt^i ntAUx vifiut d« », «t h qui (tunt oommo tvuuo on priion 
|)Ar Ia buntéi «it wîm} vn liliarU pnr Tiixomplo. » 

CCXXXU 

Ml. Atrr, — Quoique prHtoxto quo noui donuloni k noi AfYliatlonii, oo 
iiW quo rintéret ot Ia vAUité qui Itii OAuiont. 



a. Cm pSuiU Miat lu minuMriti V In iiuit«, «a pour «f. 



3o APPENDICE DU TOME I. 

point qui fassent tcmt ce qu'ils scroient capables de faire dans une action, 
s^ils 0. 

CCXVl 

Ms. aut. — La pure Taleur, s*il y en ayoit, seroil de foire sans témoins 
ce au'on est capable de faire aérant le monde. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXVII 

Ms. AUX. — L'intrépidité est une force extraordinaire de Pâme, par la- 
Quelle elle empêche les troubles, les désordres et les émotions que la Tue 
aes grands périls a accoutumé d'élever en elle. Par cette force les héros 
se maintiennent dans un état paisible, et conservent l'usage libre de 
toutes leurs fonctions dans les accidents les plus terribles et les plus sur- 
prenants. Cette intrépidité doit soutenir...*. 

Ms. i663, — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664 • — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXIX 

Ms« Atrr. — La plupart des hommes s'exposent assez à la guerre. . . 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



ccxx 

Ms. AOT. — La vanité, et la honte, et surtout le tempérament, fait 
la valeur des hommes et la chasteté des femmes, dont chacun mène tant 
de bruit. 

Ms. i663. — La vanité, et la honte, et surtout le tempérament, font la 
valeur des hommes, dont on fait tant de bruit. 

Edit. i66i. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante 
de 1663 : « oont on fait tant de bruit. » 



CCXXI 

Ms. AUT. — On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la 
gloire; de là vient que, quelque chicane qu'on remarque dans la justice, 
elle n'est point égale à la chicane des braves*. 

Ms. i663. — On ne veut point perdre la vie, et on veut acquérir de la 
gloire : de là vient que les braves ont plus d^adresse et d'esprit pour 
éviter la mort, que les gens de chicane pour conserver leurs biens. 

Edit. 1664* — Conforme à la copie de i663. 

I. Voyts ci-aprèf, p. 49, U maume dcxiv. 

a. Une mtin étrangère, probablement celle dont noaa avons parlé ei-desaos (p. la, 
notes I et 9)f a écrit, an crayon, dans les interlignes du manuscrit, U leçon définitife, 
avec cette variante a fin : « pour acquérir des biens. » 
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ccx3nn 

Mft. Airr. — 11 est (le la rrconnoittanc^ comme de la bonne foi des 
narrhAnd* : elle aoutient le commerce, et nooa ne pajona paa pour la 
juatice de pajer, maia pour troarer plua facilement dea gêna qui noua 
prêtent, 

JUa, i663. ^ Gonfonne an manuscrit autographe, sauf romisaîon dca 
denx Bota : a de J^Jtr ». 

Edit, i6d4. ^ uonlonne an mannacrit autographe, sauf oetta variante : 
t par la jnttîoe de payer ». 

CXDUCIV 

Ma, AVT. — Flunean pryn n ea aVcqnittent dea deroira de la reoon- 
nniaaance, qnoiqu^il aoît Trai de dire que peraonne n*en a eflcctt^ement. 

Ma, i663. ^ Conforme au mannacrit autographe, aauf eette faute : 
t d«a dcvoira de la réoompenae »• 



CCXXV 

Ma. anr, — • Ce qui fait tout le méeompta que nooa Tojona dans la 
ooMioittanoa daa hoaaoMa, o*eat que Torgueil, efr. 

Ma. i66). «- Ce qui fait tant de mécompte dans la reconnoiatanoa 
qn^on attend dea grfioaa qu^oa a faitet >, o*eat que Torguail, 0it^ 



CCXXVl 
Ma. AQv. — On aM aovTant reeonnoiamnl par principe d'ingratitude. 

CCXXX 

Ma. A9T. ^— Rien n*ait ai contagieux que l^exemple, et noua ne faiaona 
jamaia de gimnda hiena ni de granda maux qui ne produiaent infinillible- 
mcat kwra paraib. L^imitation de» biena Tient de IVmulation, et celle dea 
maux de Texcèa de U malignité naturelle, qui, étant comme tanne en pri- 
aon par la honte, eat miae en liberté par l'exemple. 

Ma. i663. — Conforma au m a n nac ri t autographe, muf oette rarianta : 
I laor pareil. L'imitation d'agir honnêtement rient de....*, et celle des 
maux da». 

Emt, 1664. — Conforme an aaanuacrit autographe, aauf cea variantea : 
t lenra pareiia. L'imitation d'agir honnêtement rient de Témulation, et 
Hmitation dea maux Tient de », et « qui étant comme tenue en priaon 
par U bonté, eat miae en liberté par Texemple. » 

CCXXXU 

Ma. AFT. — Quelque prétexte que noua donniona à not alHictîons, ce 
n'en que Tintérêt et la ranité qui \^ causent. 

1. Fmii (iSncr). aamt accord. dAiM cette copie. 

a. Caa pemia aoat a« MUMnerit; à U Mitt«, «a poar #r. 



3a APPENDICE DU TOME 1. 

Mt. 1663. — Conforme au manuicrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



CCXXXIII 

Mt. AUT. — Il j a une espèce d^hypocrîsie dans les afflictions ; car, sous 
prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons les 
nôtres, c*est-à-dire la diminution de notre bien, de notre plaisir, ou de 
notre considération. De cette manière, les morts ont Thonneur des larmes 
qui coulent pour les rivants. J*ai dit que c'est une espèce d'hjpocrisie, 
parce que, par elle, Thomme se trompe seulement lui-même. Il y en a une 
autre, qui n'est pas si innocente, et qui impose à tout le monde : c^est 
Taffiiction de certaines personnes qui aspirent à la gloire d'une belle et 
immortelle douleur. Car le temps, qui consomme tout, ravant consom- 
mée, elles ne laissent pas d'opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes et leurs 
soupirs ; elles prennent un personnage lugubre, et travaillent à persuader, 

Ï>ar toutes leurs actions, qu*elles égaleront la durée de leur déplaisir à 
eur propre vie. Cette triste et fatigante vanité se trouve pour Tordinaire 
dans les femmes ambitieuses, parce que, leur sexe leur fermant tous les 
chemins à la gloire, elles se jettent dans celui-ci, et s'efTorcent à se rendre 
célèbres par m montre d'une inconsolable douleur. Outre ce que nous 
avons dit, il v a encore quelques autres espèces de larmes qui coulent de 
certaines petites sources, et qui, par conséquent, s'écoulent incontlneiit : 
on pleure pour avoir la réputation d'être tendre; on pleure pour être 
pleuré, et on pleure enfin de honte de ne pas pleurer. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« ou de notre considération, en la personne que nous pleurons. De cette 
manière, les morts ont l'honneur des larmes qui ne coulent que pour ceux 
qui les pleurent. J'ai dit ^e c'étoit » ; a la durée de leurs pleurs à leur 
propre vie > : « tous chemins à la gloire » ; c et se forcent à se rendre cé- 
lèbres » ; a a'être tendres », et la faute a afin » pour « enfin ». 

Edit. 1664. — Il y a une espèce d'hypocrisie dans les affliotiont; car, 
sons prétexte de pleurer une personne qui nous est chère, nous pleurons 
la diminution de notre bien, de notre plaisir, de notre considération, en 
la personne que nous avons perdue. De cette manière les morts ont Thon- 
neur des larmes qui ne coulent que pour ceux qui les pleurent. J*ai dit 
que o*étoit une espèce d'hypocrisie, parce que par elle l'homme se trompe 
seulement lui-même. Il y en a une autre, qui nVst pas si innocente, et 
qui impose à tout le monde : c'est l'affliction de certaines personnes qui 
aspirent à la gloire d'une belle et immortelle douleur. Car le temps, qui 
consomme tout, ayant consommé ce c[u'elles pleurent, elles ne laissent 
pas d'opiniâtrer leurs pleurs, leurs plaintes, et leurs soupirs : elles pren- 
nent un personnage lugubre, et travaillent à persiuder, par toutes leurs 
actions, qu'elles égaleront la durée de leurs pleurs à leur propre rie. Cette 
triste...*. 



CCXXXV 



Ms. AUT. — 
nos amis, lorsq 



Nous ne sommes pas difficiles à consoler des disgrâces de 
u'elles servent à nous faire faire quelque belle action. 



I. Le texte de toute la mite del a maxime ett conforme h celui du manofcrit auto- 
graphe; fedement b dernière phraie : « Outre ce que... », forme une seconde maxime 
dans l'impression de t664* 
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Ma, i663« — Confbme au manutorit autographe, sauf oet Tariantet : 
c point diifioUet »; « lortqu*eUet aident à >, et f quelquet belles aoUont. » 

CCXXXVI 

Mt. AUT. — Qui oontidërera tuperficiellement tout lat elTelt de la 
bonté qui noua h\t sortir de noua-roéme , et qui noua immole continueK- 
lemtnt a Fa^rantage de tout le inonde, aéra tent^ de croire que, loraquVlle 
agit, ramour-propre a*ouhlie et a^abandonne lui-même, et même qu*il ae 
laiaae dépouiller et appauvrir aana a>u aperoeTuir, en aorle qu^il aemble 
que la bonté aoit la niaiaerie et riuuooeuce de Tamour-propre. Cependant 
la bonté eat en effet le plua prompt de tout lea moreua dont 1 amour- 
propre ae aert pour arriver à tes lina ; o*eat un chemin d<*robé par oili il 
retient à lui-même plua riohe et plua abondant ; c'est un déaiutëresaement 
qu'il net à une fùrieuae uaure; c>at enfin un reaaort dt^licat avec lequel il 
remue, il diapoae et tourne toua lea hommea en sa faveur. 

Ma. i663. — Conforme au manuscrit «uto|(rnphe, sauf caa Tariautea : 
c en aorte qu'il aemble que Tamour-propre soit In dupe de la bonté. Ce- 
pendant la bonté est eu* effet le plus propre de tous les moyens dont a, 
et « aveo lequel il réunit, il dispose a*. 

Eorr. 1664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantea, 
dont troia reproduiaent le texte de i663 : « toua lea efforts de la bonté 

2tti a ; c en aorte qu*il aemble que Tamour-propre aoit U dupe de la bonté, 
^pendant »; « le plua propre de toua lea moyena dont », et « atao 
lequel il réunit, et diapoae et tourne toua lea hommea en aa faTeur. » 

CCXXXVIl 

Ma. AUT« — Nul ne mérite d*étre loué de bonté, a'il u*a lu force et la 
hardieaae de pouvoir être méchant : toute autre bonté ii>at en effet qu^una 
privation de rice, ou plutôt la timidité dea vicea, et leur eudormiuemaiit. 

Ma. i663. — Conforme au manuacrit autographe, sauf ces variantea : 
« Nul ne mérite être loué », et u une privation de vices, et leur endor- 
missement. » 

Korr. 1664. — Conforme au manuacrit autographe, Miuf cette variante 
de i663 : « une privation de vices, et leur endormissement, a . 

CCXXXIX 

Ms. Airr. — Rien ne nous platt tant que lu couUanoe des grands et des 
peraonnea conaidérablea |>ar leura emplois, par leur esprit ou par leur mé« 
rite ; elle noua fait aentir un plaiair exquia et élève merveilleuaement notre 
orgueil, parce que nous la regardons comme un effet de notre fidélité ; 
cependant nous serons remplis de confusion, si nous cuusidt^rons Timper- 
fectiou et la bauesse de sa naiasance, car elle vient de lu vauitt^, de Tenvie 
de parler et de rimpuiaaunoe de retenir lea secrets, de sorte qu'on peut 
dure que la confiance est comme un relâchement de Ttlme causé par le 
nombre et par le poids des choses dont elle est pleine. 

Ida. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette vaiiante : 
t noua serions rempila de confusion, si nous oonsidi^rions ». 

I . Un pour #M, ntr mvttsrtltf. 

a. Voyei ci-spiit, p. 37, Is msaime uqlxiv, 

I^ RocURroUOÀULD, APf. DU lOMt I. 3 
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Edit. 1664* — Conforme au manuicrit autographe, sauf oef Tariantet, 
dont la première est de i663 : « nouf serions remplis de oonfosion, si 
nous considérions », et a que la confiance est un relâchement de ». 

CCXL 

Ms. AUX. — Je ne sais si on peut dire de Tagrëment, séparé de la 
beauté, que c^est une symétrie dont on ne sait pas les règles, et un rap- 
port secret des traits ensemble, et des traits avec les couleurs et Tair de la 
personne. 

CCXLI 

Ms. AUT. — La coquetterie est le fond de Thumeur de toutes les femmes ; 
mais toutes n*en ont pas Texercice, parce que la coquetterie de quelques- 
unes est arrêtée et enfermée par leur tempérament et par leur raison. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

EoiT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CCXUI 

Ms. AUT. <» On incommode toujours les autres, quand on est persuadé 
de ne les pouvoir jamais incommoder. 

Ms. 160 3. — Conforme au manuscrit autographe, si ce n*ett que des 
points remplacent le mot : a autres d . 

ccxuv 

Ms. AUT. — ' La soUTeraine habileté consiste à bien connoitre le prix de 
chaque chose. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
EoiT. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CCXLVI 

Ms. Atrr. — La générosité, c*est un désir de briller par des actions ex- 
traordinaires ; c^est un habile et industrieux emploi du désintéressement, 
de la fermeté en amitié, et de la magnanimité, pour aller promptement à 
une grande réputation. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Eorr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c un industrieux emploi de désintéressement, de la fermeté* de Tamitié, 
et de la magnanimité, pour >. 

CCXLVU 

Ms. Atrr. — La fidélité est une invention rare de Tamour-propre, par 
laquelle Thomme, s'érigeant en dépositaire des choses précieuses, se rend 
lut-mème infiniment précieux. De tous les trafics de Tamour-propre, c*est 



I. Ce tnte de 1664 >*• pas de virgole •prb « d^întéressomaiit •, mais il j en a 
OM après « farmoté ». 
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otiui où il (kit moint d*«van9ft «t d« plut grandi profits; oW un mffiito* 
ntal do ta politiqua, o«r 11 ong «m Itt bommM, par Itun bUnti par Itiar 
boantur^ par laur libarté, ni par leur via, quUU lont foroéa de oonfifri an 
quelquta oooailont| à <fiavar rhomma fldMa au-d«MUt da tout la monda. 

Ma. t063. — Conforma au manuiorît autograpba, lauf oat Yariantaa i 
« oar il engaga lat hommaa par iaur llbartë, at », at « an qualqne oooaaîon a. 

Eorr, 1064. — Conforma au manuiorît autompha, tauT oat yariantaat 
dont la aaoonde aat da i663 t « où il fait molni d*avanoa »| at « oar il 
angaga laa bommaa par Iaur llbartéi at ». 

CCXUX 

Ma. AUT. — Il n*j a pai moina dMloquanoa dam la ton da la roix qna 
dana It oboix dai parofaa. 
Ma. 166S. — Confbrma au manutorit autographe. 
fiDR. 1664* — Conforma an manutorit autograpba. 

CCL 

Mt. AVT. — La vraia éloquanoa oontitta à dira tout oa quUl Ikut, al à 
nt dira que oa qu*il fkut. 

Mt, too3. — Conforma au manutorit autographai tauf oatta variante : 
« et ne dire que oe qu*U faut. » 

KniT, 1664. — Conforma au manutorit autographe. 

CCLI 

Ma. Airr. — Il v a d«t perionnet A qui leur» dëfautt ti4en|i bien, et 
d^autrea oui tout ditmoitft de leurt bonnet qualitét. 

Mt. t6o3. — Conforme au manutorit autographe. 

Kurr. i6(U« — Il y en a même* à qui leurt déftiutt tietaent {iU) bien, 
et dVutret qui tont ditgraoiét de leurt oonnet qualitét. 

ccr.it 

Ma. AVT. — Il att autti ordinaire de voir ohanger lea goûtt quMl aat 
rata da voir obanger let inolinationt. 

CCUII 

Mt. Atrr. — L*int4rlt donne toute torte de vertut et de vioea. 
Mt. i663. — Conforma au manutorit autographei sauf le pluriel 
t toutet tortft ». 

CCLIV 

Mt. Airr. "— I/humilité ett une feliitr toumiuiou, que nout amplovona 
pour toumattre effeotivement tout le monde \ o*ett un mouvement de l*or- 
|ueil, par lequel il t'abaitte devant letliommet, pour tMlever tur eux; o*ett 
•on plut grand d<^guitement et ton premier ttratagème. Certet, oomme il 

I. Àprèt « aiéeat • ett biftt t leattat • tt t dingnei^t » att bien aumaMalia(di#« 
ffaiMt). 
». Oki» watiaie vieat aprèt uae qui vominvBM |Nir • Il y a U«t g«a« ». 
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éêt fant doute qne le Protëe def lablet ii*e jamaif ëté, il est un rériuble 
dâSkÊ la nature, car il prend toutes les formes, comme il lui platt ; mais, 
quoiquHl soit merreilleux et agréable à voir sur toutes ses figures et dans 
toutes ses industries, il faut pourtant arouer qu'il n*est jamais si rare ni 
si plaisant que lorsqu*on le Toit sous la forme et sous l'habit de rbumilité ; 
car alors on le Toit les yeux baissés ; sa contenance est modeste et reposée, 
ses paroles douces et respectueuses, pleines de l'estime des autres et de 
dédain pour lui-même : il est indigne de tous les honneurs, il est inca- 
pable d'aucun emploi, et ne reçoit les charges ou on l'élère que comme 
un effet de la bonté des hommes et de la faveur aveugle de la fortune. 

M§, i663* — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces rariantes ! 
c Et comme il est sans doute comme le Prêtée des fables n'a jamais été, 
il est certain aussi que l'orgueil en est un rentable dans la nature, car > ; 
« à Toir sous toutes ses figures ». et a qu'il n'est jamais si rare ni si e%r 
traordinaire que lorsqu'on le roit les yeux baissés ; sa contenance >• 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 




si extraordinaire que lorsqu'on le voit les yeux baissés » ; « sa conte- 
nance [est] modeste et », et « des charges où l'on l'élève ». 

CCLV 

M§, AUT. — Les pensées et les sentiments ont chacun un ton de voix, 
une action et un air de visage qui leur sont propres ; c'est ce qui fait les 
bons et les mauvais comédiens, et c'est ce qui fait aussi que les personnes 
plaisent ou déplaisent. 

M§. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette leçon 
autire : « que lespersonnes plaisants* et déplaisants. » 

Edit. i6o4« -^ Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« une action et un air qui letur sont propres » *• 

CCLVI 

Ms, AVT. — Dans toutes les professions et dans tous les arts, chacun se 
fait une mine et un extérieur qu'il met en la place de la chose dont il veut 
avoir le mérite, de sorte que tout le monde n'est composé que de mineS| 
et c'est inutilement que nous travaillons à j trouver les choses. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette £iute : 
a Dans toutes les perfections et dans ». 

Edit. 1664* — Conforme au manuscrit autographe*. 

CCLX 

Ms* AOT. — La civilité est une envie d'en recevoir ; c'est aussi un désir 
d'être estimé poli. 
Ms. i663. — ' Conforme au manuscrit autographe. 
Edit. i664« — Conforme an manuscrit autographe. 

I. Ftttt-U, p«at-étre, toppléer « toat » ? 

a. La maxtina ea (onoë dêtu, cUas Mtt« édition ; elle est eoap^ tprit « pro pr as ». 
3. DtBf cette édittoa, lis oiaxiaMt lvi (et-dattiis, p. 9] et oolvx loat réûaies; vn 
êUmkikê, 
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CCLXl 



Uê» àur, <» Véiutalion ^*o« dooMM» |Mriiic«#«iC «iiMeMi4«»Mr* 



CCLXIII 



Mi. 4«r, — n «y A point 4« UMr»lfiW« «f m s^mc qm U wmtM âê 
àomtêïïf am «MM «Saône mionx qiM c« qno non* donnont* 
!!•# iWi, — Conivnno an nMMMierU nu%opnf^hê. 
Bon, séd4« «* ConHvfflM «n numuierH Mft»|f»f»lio. 



ca.xiv 

Mi. Avr, — Ui p{tM Mt ttn «mtimmt <1« no* propivf nMnx dân§ nn 
m|«I 4ltr»n|iPr; e*tfft tin«r jMréfoyuncM hêhiUi dnê nmlbcrurf cm omif pcmi^on* 
tomb^rr, qui mm§ IbU donnirr d«ff Mrc<mrt au» auffM, pour ki nt§»g9r h 
noni !#• ftmlr» é»nê dtt §nM»hUt§ «MMWftonf^ d« f«rrt# oimt Uff MrtfcM qiMr 
non* fmèdtm» k e€U% auï iMnt McumïUê âê quéiqwt inforiuMi Mot, k |Mpo* 
pTMMrot yêrUtr^ à$t% l»S«m« aoticiiMb ifMr nou* notM faboof. 

Mi* i6Al(. — Omfitmui an nMimiicrit «tttofraplMr, Mwf utU ▼ArSânt# s 
• dMM àti MmblabUrt Mtiismi » ^ 

Efwr# i604« '^ Cooform* au numufcrii anlogniplio. 



CCLXV 

Ma. AffT. — Ui patUiffo da TaapHt fait ropfinSItraté. On n« arolt p*» 
•MflMnt M qni «fl an àti]k àê e« <|ii# nona yoyum. 



CCLXVl 

Ma« Avr, — On •'«•! tronip4 qnand on a eni| aprèt tant da grandi 
aximiplaf , qna TambUion at Taniottr trionphoUmt tottjotirf daa antrat paa- 
•iona; e*«nit la paraiia, Umta lanfolfianCa <|itVlla aal, qui an ait la ploa 
•«mirant la nMiftrcfia ; alla wiwf)^ inaanfibUrmaot Mir tona laa dafiaina at 
Mtr totttai lai aatloni à» la rla, at aofin alla tfmouiia at étalnt toutaa Ui 
paiiloni at toatai laa yertui. 

Mi. i663# '— iUmttffVM an mamtierSt antograplia, aanf em rarlantai : 
c i{tm Vêmtmf at ramKttloo trli^mpbimt t, rt • da la Tia; alla y détruit at 
j eonacimma tottta« lan paniMifi* at timlai lat rartui. a 

KiMT* %t^^. — Omfomia au manuicrlt auiographa, ianf caa Tariantaa: 
« On i^ait tromp4 quand on a cru qua Tamour at ranbition triompbolant 
tottjonfi àêê atttrai paialoni », at « alla uaurpa inaanalblamant ranipiffo 
mu toui laa daiiaina at aur toutaa laa aationi Aê la ^uê\ alla j détruit «t / 
conaornoM toutaa laa paiiiona «t toutaa laa vartua. a 



f . Cftta aiailaNi «nC «aifla, daaii ta maaafcrit, da la mailiiia umimzff (i^ofat tU 
im% n% , p, 33) at a'«» Utmm qa*aaa «rat aUff. 
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CCLXVII 

Ms. àVT. — Lft promptitude aree laquelle nous erojons le mal. tant 
Taroir astex examiné, est aufti bien un effet de pareiae que d*oi^eiI : od 
Teut urourer des coupables, mab on ne rent pas se donner la peine d*eiui- 
miner les crimes. 

CCLXVIII 

Ms. AUT. — Nous récusons tous les jours des }nge§ pour les plus petits 
intérêts, et nous commettons notre gloire et notre réputation, qui est la 
plus importante affaire de notre rie, aux hommes, qui nous sont tous con- 
traires, ou par leur jalousie, ou par leur malignité, ou par leur préocen- 
Sation, ou par leur sottise, ou par leur injustice ; et c est pour obtenir 
*eux un arrêt en notre fareur que nous exposons notre rie, et que nous 
la condamnons à une infinité de soucis, de peines et de travaux. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
« pour le plus petit intérêt ». 

CCLXXI 

Ms. AUT. — La jeunesse est une ivresse continuelle : c*est la fièvre de la 
santé, c'est la folie de la raison* 

CCLXXIU 

Ms. AUT. — Il 3r a des hommes que l*on estime, qui n^ont pour toutes 
vertus que des vices qui sont propres à la société et au commerce de la 
vie. 

CCLXXV 

Ms. AUT. — La nature, qui se vante d*étre toujours sensible, est, dans 
la moindre occasion, étouffée par Fintérét. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
a étouffée par un intérêt. » 

Rdit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 

CCLXXXV 

Ms. AUT. — La magnanimité est assez définie par son nom ; on poor- 
roit dire toutefois que c*est le bon sens de Torgueil, et la voie la plus 
noble qu'il' ait pour recevoir des louanges. 

ccxcm 

Ms. AUT. — Qui ne riroit de la modération, et de Topinion qu^on a 
conçue d'elle? Elle n'a garde, ainsi qu'on croit, de combattre et de ton- 
mettrel* ambition, puisaue jamais elles ne se peuvent trouver ensemble, 
la modération n'étant véritablement qu'une paresse, une langueur et un 
nunque de courage : de manière qu'on peut justement dire que la mode* 
ration est la bassesse de l'Ame, comme l'ambition en est l'élévation. 

I. « Qtt*U » eorrige « qu*dle ». 
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Mt. i663. — Conforme tu natmiterit autographe, sauf cette faute : 
« une langueur et um marque de courage ». 

Eorr. 1664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf cet Tariantet : 
« Qui ne riroit de cette vertu *, et de Topinion qu*on a conçue d*eUe? Elle 
n^a garde, ainti qu*on le eroit de ». 



CCXCVII 

Ma, AOT. -» Nout ne nout aperccTont que det emportemenlt et det 
mouTementt extraordinairet de not humeurt, comme ae la riolence de la 
eolère, etc. * ; mait pertonne quati ne t*aperçoit que cet humeurt ont 
va oourt ordinaire et rëgl^, qui meut et tourne doucement et imperoepti- 
bleoMnt notre rolontë A det actiont difTi^rentet ; ellet roulent entemole, 
a*il tkui ainti dire, et exercent tucceuirement leur empire, de torte 
qu'ellet ont une part contidërahle à toutet not actiont, dont nout crojont 
«Ire let teult aufeurt. 

Ma. 1063. — Conforme au manutcrit autographe, tanf cet raritutet : 
c de Dot humeurt et de notre tempérament, comme a, et « ellet Teulent 
{iit) entemhle »• 

Eorr. 1664. — Conforme au manutcrit autographe, tauf cet Tariantet : 
c Noiu nout aperceront det emportementt et det mouvementé extraordi- 
nairet de not humeurt et de notre tempérament, comme de la violence de 
la oolère; mait », et « de torte qu*ellet ont une part oontidérahie à toutet 
noe aetiont, dont nout croy ont être let teult auteurt; et le caprice de 
l'homeur eat encore plut biaarre que celui de la fortune'. 



CCCXCIV 

Mt. AUT. — Chacun pente être plut fin que let autret^, 
Mt. i663. — Conforme au manutcrit autographe. 
Eorr. 1664* — * Conforme au manutcrit autographe. 



DIV 

Mt. AUT. — On peut rapprocher d*une partie de cette maxime let deux 
tnivantet du manutcrit : 

Rien ne proure darantage comhien la mort ett redoutahie, que la peine 
que let philotophet te donnent pour persuader qu'on la doit mëpriter. 

Rien ne prouve tant que let philotophet ne tout pat ti bien pertuadét 

Ïa*ilt ditent, que la mort nVtt pat un mal, que le tourment qu*ilt te 
onnent pour étemiter leur réputation. 



I. La ntziiBe, daai etite Mitioa, vitat imoiMiattaMat aprii eallt qui eomi 

Ct m La modiratioa daat la boaae fortuat • : iroyta «i-dMaua, p. S-4, laa variaatat 
BMoiflMa XVII et xviti, réuairt en uae taule daaa Im troii teitat. 
a. Gat « at«. » aat daaa oa maauicrit at dana la copia da i6M. 
S. C*a«t, dapuii « la aa|iriea », arao una légère Tanaata t « de l*humeur », at l*or- 
tkagrapha, que aoua avoaa déjà aotée 1 « bigearre », la naunia xlv : voyet ei-daaaaa, 

4. Satra 9» texte et eelui de la maxime définitiTe cccxciv, a*aat à peine a^Uy a ataea 
4 rapport de aena pour Juatifler le rapproohemeat. Daaa Tiditioa de iOo4, eatte 
F^naa précède, jointe par «I, la variante de la maxime oxxti (ci-deaaiia, p. 19). 
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a® Fartantes se rapportant aux Maximes posthumes. 

(Voyez tome I, p. aa3*a35.) 



DV 

Ms. AVT. — Dieu a mis dei talent! diffërents dans Thomme, comme 
il a planté de différent! arbre» dan» la nature, en !orte que chaque talent, 
de même que chaque arbre, a se! propriétés et ses effets qui lui sont 
tous particuliers. De là rient que le poirier le meilleur du monde ne sau- 
roit porter les pommes les plus communes, et que le talent le plus excel- 
lent ne sauroit produire les mêmes effets des talents les plus communs ; 
de là Tient encore qu*il est aussi ridicule de rouloir faire des sentences, 
sans en aroir la graine en soi. que de rouloir qu*un parterre produise des 
tulipes, quoiqu^on n'y ait point semé les oignons. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces rariantes : 
« planté des différents arbres » ; a chaque talent est (fie), de même que 
ohaaue arbre a » ; a que le poirier le meilleur du monde ne sauroit por- 
ter aes pommes les plus communes, et que le talent le plus excellent ne 
•auroit porter les effets des talents les plus communs *, ae là vient qu'il 
est aussi ridicule de vouloir faire des semences, sans avoir de la grame, 
que de vouloir qu'un parterre produise des tulipes, quoiqu'on [n*] y ait 
pas semé de ses oignons. » 

Edit. i664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
« de différents arbre» dans [la] nature >» ; « des pommes les plus com- 
munes », et a de là vient encore qu'il est ridicule^ de vouloir faire des 
semences, sans avoir la graine en soi, que de vouloir qu'un parterre 
produise des tulipes, quand on n'y a pas planté des oignons. » 



DVI 

Ms. i663. — On ne sauroit exempter (/iV, pour compter) tous les excès 
de vanité '. 

DVII 

Ms. AUT. — Tout le monde est plein de pelles qui se moquent des 
fourgons. 

DVIII 

Ms. Atrr. — Ceux qui prisent trop leur noblesse ne prisent d'ordinaire 
pas assez ce qui en est Porigine. 



I. Tel est le texte, tans « sumI ». 

a. Daoi la eopte de i663 et dans TMition de 1664, cette maxime n*en fait qn'one 
avec notre en*, qni la tait, jointe par et : voyez ci-dettus, p. 16 et 17. 
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DX 

Mi. ACTT. — CooAmM 11 Botre texte, itaf eette Tiriaolt : c de là Tien 
le •oadtJM âMoupÎMeaettt »« 

DXI 

EoiT. 1664. — Nooi eralfBoiif tontes ehotet eomne Morteb, et sont 
les deiîrcmf tontes comme si oons étions tnunoftels. 



Dxm 

Ma, Avr« — Ce ^ oons fait eroire si facil em en t qne les antine ont des 
dtfanis, e*est la ftciUté qne Ton a de croire ce qn^on sonbaîte. 



DXIV 

Ht, Atrr, — Le remède de la Jalonsie est la certitude de ce qn*on 
craint.^*; c*est nn omel rsm>dS| mais il esc plus donx qne les dontes et 
lessonpçons. 

DXVI 

Me. àVT, — n ne fiint pas s'offenser qne les antres nons cacbent la 
rétkét pnisqne nons nous la cachons si sonrent none-mémes« 



Dxvn 

lfs« i663. — Ce qni nons empêche sonrent de hien jnger des sentences 
qnt prononce! nt] la Dnassettf des rertus, e|s]t qne nous Tojons qn*elles 
sont TàritahUs en nons. 

DXIX 

Us. àVT. — La fin dn hien eit nn mal^ la fin dn mal est nn hien. 



DXX 

Ms. AOT. — Les philosophes ne condamnent les richesses qne par le 
manvais oMge que uous en faisons ; il dépend de nous de les acquérir et 
de nous en serrir sans crime: et au lieu qu*elles nourrissent et acorois- 
lent les rices, comme le hots entretient et augmente le feu, nous pou- 
vons les consacrer A toutes les vertus, et les rendre même par là plus 
•iréahles et plus éclatantes* 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
c par les nuuTais usages ». 

Eorr. 1664. —Conforme an manuscrit autographe, muf cette variante : 
c sans crime; au lieu quelles ». 
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DXXII 

Ms. AVT. — Comme la plus heurenfe penonne du monde est celle à 
qui peu de choiet suffit, les grands et les ambitieux sont en ce point les 
plus misérables, [puis]qu*il leur £iut Tassemblage d^une infinité de biens 
pour les rendre heureux. 

Ms. i663. — Les grands et les ambitieux sont plus misérables que les 
médiocres : il faut moins pour contenter ceux-ci que ceux-là. 

Eorr. 1664. — ' Conforme à la copie de i663. 



DXXIII 

Ms. AOT. — Une preuve conraincante que Thomme n*a pas été créé 
comme il est, c*est que, plus il derient raisonnable, et plus il rougit en 
soi*>méme de Textravagance, de la bassesse et de la corruption de ses sen- 
timents et de ses inclinations. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette rariante : 
« c*est que, plus il est raisonnable ». 

Eorr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe. 



DXXVII 

Ms. AUT. — L'homme est si misérable, que tournant toutes ses con- 
duites à satisfaire ses j^assions, il gémit incessamment sous leur Urrannie : 
il ne peut supporter ni leur riolence, ni celle qu*il faut qu'il se fasae pour 
s'affranchir de leur joue; il troure du dégoût non-seulement dans ses 
TÎces, mais encore dans leurs remèdes, et ne peut s'accommoder ni des 
chagrins de ses maladies, ni du trarail de sa guérison. 



TROIS àNCIINS TBXTBS DBS MJXIMKS. ^i 



3* FartanUê se rapportani aux Maximes su|>primëes. 

(VoyM ton* I, p. t43-t07,) 

DLXIII 

Mt. Airr. — Conforme au texte définitif lauf ces raritntes : « L^amour- 
propre ett Tamour de soi-même et de toutes choses pour soi; il rend les 
hommes idolâtres d*ettx-mémes, et les rendroit les tvrans des autres, si 
la fortune leur en ourroit les moyens » ; « de la métamorphose » ; t et 
il y eott^oit » ( « il en forme même (quelquefois de si monstrueuses » i 
t B*avoir plus d*envie de courir quand il se repose a ( t a une magie qui 
lui est propre »; t timide et audacieux, etc.* »( c qui le* tournent 
et le dévouent pour Tordinaire à la gloire, ou aux richesses, ou aux 
plaiaira; il en change ») « et outre les changements qui lui viennent des 
causes étrangères a ( « de son propre fonds, car il est naturellement in- 
eonataut de toutes manières : il est mconstant d'inconstance i ( c et on le 
voit quelquefois travailler avec la dernière application, et avec des travaux 
incroyables, A »; « nuisibles, et qu'il poursuit seulement parce qu'il les 
veut. Il est bixarre » { « il vit partout, il vit de tout, et il vit de rien »| 
t il passe même dans le parti des gens de piloté qui lui font la guerre a t 
« il se hait lui-même, avec eux* il conjure sa perte, il travaille même a 
sa ruine » ; t 11 ne faut donc pas s*ëtonner s'il se joint à la plus sévère 
piét^, et s il a ; a quand on pense qu'il quitte son plaisir, il le change 
seulement en satisTaction, et lors même qu'il » ; « on le retrouva dans 
le triomphe de sa défaite m, et < trouve dans la violence de ses vagues 
continuelles une ». 

Ms. i663. — Conforme au texte définitif, sauf ces variantes (dont la 
plupart sont, sans les fautes, dans le maiiusorit autographe) : « Il ne re- 
pose jamais hors de soi » ; « On ne peut en sonder la profondeur a ; c il 
en forme quelquefois de si monstrueuses a ; « n'avoir plus d* envie de 
courir quand il se repose » ; « a une magie qui lui est propre a | « un (sic) 
peu de temps et sans effort » ; m plutôt que par les beautés et par le mé* 
rite » ( « que o*est après lui-même qu'if court, lorsqu'il suit les choses 
qui sont à son gré. Il est tout le contraire n ; « timide et audacieux, etc. è\ 
« qui le tournent et le dénouent {sic) pour l'ordinaire à la gloire, et aux 
rtcnesses ou aux plaisirs i { « et outre les changements qui lui viennent des 
causes étraneères a ; « de légèreté d'amour, de nouveautés » ; t travailler 
avec la dernière application, et avec des travaux incroyables, à a ) t et 
conserve sa fierté a ; c il vit partout, il vit de tout, et il vit de rien, et il 
s'accommode » ; c il passe même dans le parti des gens de piété qui lui 
font la guerre a; c et, pourvu qu'il soit, veut bien être son ennemi » r « Il 
ne faut donc pas s^étonner s'il se joint à la plus sévère piété, et s'il a ; 



I. L* • eto. • ait daai oe maauicrU, aiaii que dsai la eopie da i663. 

s. « Las », par mégarde, daai le naaunorit. 

S. Le maaiiierit a bien alaiil uas virgale aprA« « Inl-m^me », et il a'y en a pat 

•prk t avec eux • . 
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« dans le même tempi qu'il [te] ruine en un endroit, il se rétablit »; 
c quand on pente qu'il quitte ion plaiiir, il te change teulement en 
•atitfaction t ; « on le retroure dant let triomphet de ta défaite d, et 
c troure dant la violence de tet raguet continuel let une >. 

Edit. 1664. — Conforme au texte définitif, aauf cet rariantet : 
c L*amour-propre ett Tamour de toi-même et de toutet chotet pour toi. 
Il ett plut habile que le plut habile homme du monde '. Il rend let 
hommet idolâtret d'eux-mêmes, et let rendroit » ; « Il ne repote jamait 
hort de toi » ; « On ne peut tonder la profondeur de tet projett, ni 
en percer let ténèbret » ; a il en forme quelquefoit de ti monttrueutet » ; 
c qui let couvre » ; « n'avoir plut envie de courir quand il te repote, et 
pente avoir perdu » ; c en quoi il ett raitonnable' a not yeux > ; a dant 
tet plut grandt intérêtt et tet plut importantet affairet > ; « a une magie 
qai lui ett propre » ; a que c'ett apret lui-même qu'il court et qu'il tuit 
ton gré. Il ett tout let contrairet » ; a et le dévouent pour rordinaire à 
la gloire, ou aux richettet, ou aux plaitirt » ; a qui lui viennent det cautet 




pitié* dant le parti det gent qui lui font la guerre »; c enfin il ne te 




ta défaite», et « trouve dant la violence de §eê vaguet continuellet une ». 



DLXV 

Ma. AVT. — La modération dant la bonne fortune n'ett que la crainte 
de la bonté qui tuit l'emportement, ou la peur de perdre ce que l'on a. 
Mt. i663. — Conforme au manutcrit autographe. 
Edit. 1664. — Conforme au manutcrit autographe^, 

DLXVU 

Mt. i663. — Tout le monde trouve à redire en autrui ce qa*il trouve 
à redire en lui. 

DLXVm 

Mt. Ainr. -— Enfin l'orgueil, comme latte de tet artifices et de tet mé- 
tamorphotet , aprèt avoir joué tout teul let pertonnaget de la comédie 
humaine, te montre avec ton vitage naturel, et te découvre.... 



I . Cette phrafe est notre maxime nr. 
a. Ainsi, pour « semblable ». 

3. PonetiM ainsi dans cette édition. 

4. Voyez ci-dessos, p. 39 et note 3. 

5. Ainsi, là et deox lignes après, ponr « piété ». 

6. Ainsi ponctué. 

7. Yoyes ei-dessoa, p. 3-4, les maximes xvn et xvm. 



TROIS ANCIENS TEXTES DBS MAXIMES. 4$ 



DLXIX 

BIf. AUT. — Rapproohei de cette mtxime la Tariaate donn^ oî-det* 
*^f P« 7% ^® ^ maxime xu, 

DLXXI 

* 

Ms« AUX, — Quand on ne troure point ton repos en toi-même, il est 
inutile de le oheroher ailleurs, 
£dit« i664« — Conforme au manuscrit autographe. 



DLXXU 

Ms. AVT. — On n*est jamais si malheureux ^u*on craint, ni si heureux 
qu*on espère. 

Ma. i663, — • On n*est jamais si malheureux qu*on croit, ni si heureux 
qu^on esph«. 

Eorr. i664« — On n>it jamais ni si malheureux qu*on pense, ni (A 
heureux qu^on espère. 

DLXXUI 

Ms. AVT. — On se console sourent d*ètre malheureux en effet par un 
certain plaisir qu*on troure à le paroitre. 

Ms, i663, — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette Tariante : 
t pour certain plaisir ». 

DLXXIV 

Ms. Airr. — Comment peut-on se répondre si hardiment de soi-même, 
puisqu'il £sut aupararant se pouToir repondre de sa fortune ? 



DLXXVI 

Edit. 1664. — L'amour est en V&me de celui qui aime ce que TAme 
est au corps qui Tanime (sic), 

DLXXVn 

Ms. AUT. — Comme on n*est jamais lihre d'aimer ou de cesser d*aimer, 
on ne peut se plaindre arec justice de la cruauté de sa maltresse, ni elle 
de la légèreté de son amant. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette omission 
fsutire : « de sa maîtresse, ni de la légèreté ». 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autograuhe, sauf ces rariantes : 
t Comme on n'est jamais lihre d'aimer ou de n aimer pas », et « de la 
cruauté d'une mattrasse », 
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DLXXVIII 

Ml. AUT. -» Lt justice n^eit aucune Tive ajiprëhetiiion qa^on nous aie 
ee qui nous appartient; de là vient cette coniidëration et ce reipeot pour 
tout lei intërétf du prochain, et cette lorupuleuie application à ne lui 
faire aucun préjudice. Sam cette crainte qui retient 1 homme dana let 
bornes dea bientque la naiiiance ou la fortune lui a donnët*, pretaë par 
la violente paMion de te conierver, comme par une faim enragëe, il fe- 
roit dei courtei continuellement lur let autres. 

Ml. i663. — Conforme au manuicrit autographe, sauf ces variantei : 
« qu'on ne noui ôte »; a de' cette icrupuleute application», et a dei 
bien» que la naiuance ou la fortune lui ont donnë[i] d. 

Edit. 1664. — Voyez ci-deiiu», p. 19, comment, dam cette ëdition, 
cette maxime et la suivante se combinent avec la lxxviii*. 



DLXXIX 

Ma, Airr. — • La justice dans les bons jupes qui sont modërëa n*est que 
Famour de Tapprobation ; dans les ambitieux, c*est Tamour de leur Aé' 
▼ation. 

Ms. i663. — La justice dans les bons juges qui sont modërës n*est que 
Tamour dans (tlo) leur élévation. 

Edit. i664. — L*amour de la justice dans les bons juges qui sont mo- 
dérés n*est que Tamour do leur élévation. (Vojez ci-dessus, p. la, la va- 
riante de la maxime lxxviii.) 

DLXXX 

Ms. AUT. -» On blAme l'injustice, non pas par la haine qu*on a pour 
elle, mais par le préjudice qu'on en reçoit. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
« mais pour le préjudice ». 

DLXXXIV 

Ms. AUT. — Comment prétendons-nous qu*un autre garde notre secret) 
ai nous n^avons pu le garder nous-mêmes ? 
Ms. 166 3. — Conforme au manuscrit autographe. 

DLXXXV 

Ms. AUT. — • L^aveuglement des hommes est le plus dangereux effet de 
leur orgueil : il sert encore à le nourrir et à l'augmenter, et c'est pour 
manquer de lumières que nous ignorons toutes nos misères et tom nos 
défauts. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. i664* — Conforme au manuscrit autographe, sauf cet varian- 
tes : a il sert à le nourrir et à l'augmenter, et c'est bien pour manquer de 
lumière que ». 

t. « Données », par mèflards, dans le nsniiterit. 

1. Atoti, pour « et » ; a la ligne suivante, « donne », sans aeeord* 
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DLXXXVI 

Ht. i663, <— On a plus de nùton quand on atpère plus d*tn trouer 
nnx nulTM*. 

DLXXXIX 

EiHT. 1664. — Conforme au texte définitif, sauf oelte variante : « aux 
li&tiBenis de Torgueil, » 

DXCV 

Ma. Avr, — On nVmblie januUs si bien les ohoses que quand on s*est 
lassé d^en parier. 

DXCVI 

Eorr* i664< — I^ modestie qui semble les refuser*, n^est en effet 
q«*an désir d*en avoir de plus délicates. 



DXCIX 

Ms. AUT. — L'approbation que Ton donne à Tesprtt, à la beauté et à la 
^eur« les augmente, et les perleotionne, et leur ÎêxK Atire de plus grands 
effsls qu'ils n'auroient été capables de faire d'eux-mêmes. 



Da 

Ms. AfiT. — On ne ftit point de distinction dans la colore, bien qu'il 
y en ait une légère et quasi innocente, qui vient de l'ardeur de la oom* 
plexion, et une autre très«>criminelle, qui est, à proprement parier, la 
rarenr de Forgueil et de Tamour-propre. 

Ma. i663. — Conforme au manuscrit autographci sauf cette variante : 
c dans les espèces de colère a. 

Borr. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c dans les espèces de colères a, et < qui est, proprement parier, la ». 



Dcn 

Ms. AUT. — Les grandes limes ne sont pas celles qui ont moins de 
et plus de vertu, mais celles qui ont seulement de plus grandes 



Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces Tariantes : 
de vertus », et « celles qui seulement ont ». 

Eut. i664« — Conforme au manuscrit autographe, sauf la variante « de 
». 



1, ÀiMi« ums 1m deux aigatioM. 

». Owî iiihfa refiMr Wt kMMSgat. -> La maxiMe «tt» é»»t eattt èditiea, réaak à 
cxuB i voyic i éas im» pi ai. 
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DCIU 

Mt. Axrr, — Les roU font des hommes comme det oièees de moDooie : 
ib let font rtloir ce qu'ils reulent, et on est forcé de les recevoir selon 
leur cours et non pas selon leur Tëritable prix. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cm rariantes : 
c leurs court », et c leurs réritables prix. » 

DCIV 

Ms. AVT. — Peu de gens sont cruels de cruauté^ mais tous les hommes 
sont crueb et inhumains d*amour-propre. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c de cruauté, mais les hommes sont » • 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c de cruauté, mais Ton peut dire que la plupart des hommes sont ». 

DCV 

Ms. AUT. — Dieu seul fait les cens de bien, et on peut dire de toutes 
nos vertus ce qu*un poète a dit de Thonnéteté des femmes : 

.... Vetsêtê hoiuêta 
Non è^ iê non un*arto do paror honosta, 

Ms. i663. — Cette copie est conforme, ]K>ar la partie française, au ma- 
nuscrit autographe, mais elle omet la citation itahenne. 

DCVI 

Ms. AUT. — • La vertu est un fantôme formé par nos passions, k qoi 
on donne un nom honnête, pour faire impunément ce qu^n veut. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cet variantes : 
c La vertu des gens du monde est un fantôme », et c pour fiûre iapn- 
Dément ce qa*on peut. » 

DCVII 

Ms. AUX. — Nous sommes préoccupés de telle sorte en notre faveur, 
que ce que nous prenons le pllu souvent pour des vertus ne sont en 
effet que des vices qui leur ressemblent, et que Torgueil et ranumr-propre 
BOUS ont déguisés. 

Ms. i663. >— Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes : 
c que ee que nous jprenons souvent pour des vertus n'est en eflist qv*wi 
nombre de vices qui ». 

Edit. i66i^. —Conforme k la copie de i663, sauf cette variante : « ce 
que nous prisons souvent pour des vertus ». 

DCVIII 
Ms. AUT. — > Les crimes deviennent innocents, et même glorieox, 
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iMir leur nombre et par leon* exoèt ; de là vienl que les roleriet pu- 
Elîquet lont des habileté, et que les maisaores des provinces entieret 
•ont des conquêtes. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
ff des habiletés, et que prendre des provinces injustement s'appelle faire 
des conquêtes. Le crime a ses héros ainsi que la rertu '. » 

Enrr. i664« — Conforme au manuscrit autographe, sauf ces variantes, 
dont la seconde, ainsi que Taddition finale, sont aans la copie de i663 : 
I innocents, même glorieux par leur nombre et par leurs qualités s; 
ff des habiletés, et que prendre des provinces injustement s*appelle faire 
des conquêtes, » et : t Le crime a ses héros, etc. » 

DCXIV 

Ms. AUT. — Cette intrépidité doit soutenir le cœur dans les conjurations, 
au lieu que la seule valeur lui fournit toute la fermeté qui lui est néoesuire 
dans les périls de la guerre. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Eorr, 1664* — Conforme au manuscrit autographe'. 

DCXV 

Edit. 1664. — Conforme au texte définitif, sauf cette variante : « une 
infinité d'actions qui, au lieu de Tavoir pour but, regarde seulement. » 

DCXVIII 

Bis. i663. — L^imitation est toujours malheureuse, et tout ce qui est 
contrefait déplatt, et les seules choses charment qui sont naturelles. 

DCXIX 

Ms. AUT. — Nous ne regrettons pas la perte de nos amis selon leur 
mérite, nuis selon nos besoins et l'opinion que nous croyons leur avoir 
donnée de ce que nous valons. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe, sauf cette variante : 
c ioivant leurs mérites », et Fomission, par inadvertance, de nous devant 

DCXX 

Ms. Airr. — Il est bien malaisé de distinguer la bonté répandue et gé- 
nérale pour tout le monde, de la grande habileté. 
Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 
Eorr. i664« — Conforme au manuscrit autographe. 

DCXXII 

Me. AVT. — La confiance de plaire est souvent le moyen de plaire in* 
fallKbleBuent. 



I. Dans le naauserit Ifiur, ealque à ramarqoer d'une pronoaciatioa du pluriel 
■rr (le^oB da réditioa Suard : vojei au tome I, nota i de la page 958). 
a. voyes ei-daMus, p. a5, la note 1. 

3. Cette maxime, dans let troii textes, suit la maxime OGXvn et B*ea fait qu'une 
at«c elle. 

La RoGUirouGAULD, app* du tomi I. 4 
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Mf. i663. — ConfoffBie au mâmuerit amo^rapbey sauf cette rariante : 
c efC touTeot un moyen. » 

Edit. i664* — G>Dfoniie à la eopie de i663. 



Dcxxm 

Mi. Aur. — Voyes ei-deMUf, p. 37, la Tanante de ia maxime cglxt 
dont la ocxxm* ett la lecoade phrafe, jointe par et dans le texte dëfi* 

BÎtif. 

DCXXVI 

Ifi. AUT« — La Térité est le fondement et la raiion de la perfection et 
de la beanté* ; ear il ett eertain qu'une chose, de quelque nature qu'elle 
•oit, eft belle et parfaite, si elle ett tout ce qu'elle doit être, et si elle a 
tout ce qu'elle doit aroir. 

Ht. 1663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664. — La rente est le fondement et la justification de la rai- 
son, de la perfection et de la beauté; car il est certain qu'une chose, de 
quelque nature qu'elle soit, est belle et parfaite, si elle est tout ce qu'elle 
doit être, et si elle a tout ce qu'elle doit aroir. 



DCXXIX 

Ifs. ▲UT. — La politesse des États est le commencement de leur déca- 
dence, parce qu'elle applique tous les particuliers à leurs intérêts propres, 
et les détourne du bien public. 

Ms. i663. — Conforme au manuscrit autographe. 

Edit. 1664* ^ Conforme au manuscrit autographe. 



DCXXX 

Mf. Airr. — De toutes les passions, celle qui est la pins inconnue, c'est 
la paresse; elle est la plus riolente et la plus maligne...; c'est le petit 
poisson qui a la force d'arrêter les plus grands narires ; c'est une bonace.... 
et les plus grandes tempêtes. Le repos de la paresse est un charme secret 
de l'âme.... ses plus ardentes poursuites et ses* plus opiniAtres résolu- 
tions, et enfin, pour donner la réritable idée de cette passion, il faut 
dire que la paresse est une béatitude de l'âme, qui la console de toutes 
ses pertes, et la lait renoncer à toutes ses prétentions. 



DCXXXI 

Hs. Atrr, — De plusieurs actions direrses que la fortune arraiife ooBune 
il lui plaît, il s'en fait plusieurs Tertus. 

1. Dans le maniuerit antographe et dans la copie de i663, ee eommeBeemettt ett 
d^à plot haut, comme roaume distincte, iooa cette forme 1 « La Térité eal le Iba- 
deaaeat et la justification de la (m, i663) beauté. » 

a. « Ses » est écrit en iaterUgne, au-dossos de « les » biflé. 
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II 



^«fif mm b^sIt); b copie 4e f€$3^ «le «mm, qm m f U r i wi f e iba» Téê^ 
i6tm iiuBiwidiikf 4e f(Sé4 (ce mmc les »"» 9 4e cdk4& tnêée €Me^$ 
miçm — iiiit Mat pfoprc» â fédiimi de 1 6<4 (ce nom ic» aT Mt, i^y» 
ti«V iS3y bS4^ iSS ec iSé)* 

Miammsait aMUfgrapke{àt Uaaeoan)^ 
Il«ft iifiMrîif de MWiirfilrf cwwdhiiPB cft gmde b 



C^pie de lASS ef /dbAm de 16S4. 

S OB avioil Hêé k te qdtm appdle fonce, le dmr de c i w Mc rfci d 
la craitfe d^ perdre^ 3 ae loi f crten Gut pat f/natSAoee» 



ÉdUUmde 1664. 

la fHHfarilif est M fcttchoBnl prcsi|w de tMici k»ri|^de 
la w «Mfev ^ar le fibcrtinfe a iaHmlail daasbMcaMy poaraKwa 

affifcav a celé i|b mi appelle coaawNie* 
Cetf aa efti de faaaMr-pfiopra, <|ai, Tioabal tioal ynna—mlfr & 
li Mt wg ^aiwia ii wti ai t k f bi aa tli aeyi^iiffa ye arw» aa pnnnai 
k» tiiaaff aaaranv etr P*** cberc b er Inop les aMycn» de am» le» 

fMMfe coaHBoac^ K9 fait dej^peaewf ca ▼lecs» 

aiBiltiiaf pbft 1^ daae» ce rclldbnaeat,et j perdeat dairaatafef faa* 
avriaf dia sexe ae se auatieat pas; le respect 4|am lai dioit dbé- 
anr, et T^m peat dire ^ae rimaato j perd b pb» paade partie 
da SCS <araiCs» 

Laiwiiiii est aae gaieté agréaMe de reyit^ yi eyae h 
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vcrsution, ot qui lie la lociétë, si elle est obligeante^ ou qui la trouble 
•i elle no Fcst pas. 

Elle est plus' pour celui qui la fait, que pour celui qui la souffre. 

C'est toujours un combat de bel esprit, que produit la vanité : 
d^)ll vient que ceux qui en manquent [mur la soutenir, et ceux 
qu'un ddfuut reprochd fait rougir, s'en offensent inégalement, comme 
d'une ddfaite injurieuse qu'ils ne sauroient pardonner. 

C'est un poiscm qui, tout |>ur, éteint Tamitië et excite la haine, 
mais qui, corrigé par l'agrëment de l'esprit et la flatterie de la 
louange, l'acquiert ou la ccrnserve ; et il en faut user sobrement avec 
ses amis et avec les foibles. 

!• Alaii s vojrM ei-fprèi, p. 56, boM i. 
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III 

irura M M. wiixiMS 
smrlmi^ «UiWtMi tfiur Maximes de U Rochefouonakl» 



]hm9 m^iimmt pm J^miAi <f«i«rià^ f«#« iImm f«l«» #AnI^ |«Mtft m iI;9| Im «Mit 

iMit «^41 |m nMMMlW f»# /mr t* pt^ jhmm liij #11 *t mt r^ttmmmi «VV**^ '^ **^ 
WMmi d^MMwiMtiwM* «NiMtfiiltriW «Jmii ii#m t/hmnt m t f/iw Amn /« <rJi » nMi y^ ^ «ni* 

O» Mil ^t U liA«li«f»(ir«iil<| fit iin|Mriiii«r pour lu pi^ini^r« M* »•• Jif<Nr è w» > 
•« i6ftS« DÎmmi «« wlm iNi Im^mit, *« t^t« «In Tt>lmn«, TuttHiir, m«i U S«uut ^1 
|*rW 9m MMi »««i« r«iKl «Miipl« •« ••« t#rtii#« du motif qui l^l «I^Urmimè à 
PmU)*? «cmi Utm } • U j • «ppar^AM» q«« ri«l««ti<Mi du ptivirt «*• jiiin«i« M fk 
Amt* pMmIfr* «•! «mYf«f«, tl qu^il Mf^t ««c^vr* r*«f«r«i^ <lii«« ihmi eabi«#t« «i «mm 
inMkMilt c«pi« qui ta • «OHm, tl q«ii • p«M4 m^int^ <ltp«iU q«itlq«t Itinpa, t« 
Xi(UlMi4t> «NiTiMl «iblif^ ii« <lt ••• %m\* dt iiiV« <l«m«tr hm milrt, qiiSI <IU ^Irt 
iMil è hit MMiftoiMt è Tarif iaiil. • L'lii*l«ir« <lt ttllt tnpi* •'•▼•il ]MMi« M 
^ Hir t î f» tl k dtmitr Miltur <lt U li«H»litfMit«iiU MipptMiil q«« t^il «« 
w i» pW pr4it«lt àwkt T^ult^r «'iuil «tr^i pour doMitr ton K^rt •« publit. « Gwr, 
Aùi^il «^bttrrtr jiMlitit«itiiit«l, ti mt topit •▼•il rtuni jii«qii*tii lfW?4iii4», «• 
«*t<ll pM iMMiq«t <lt ly imprtiMr i«ii«iiMi^ltint«l, «omint «m «^^i^it kèl^ <it ftUrt^ 
«« i€iilt« pcmr Itt Ji f^ mti V t f <it iiotrt •nltiiri or il «t rt«tt p»« lr«t« dNint MMoa 
lh»UMi4«%«t Mil^ritort à U prtmi^rt Milio« fV««^«i«t*« » 

!•• llotlitl«mt««HI «V« • p»« liil •ttruirt à »tt Ittttom i ttllt Miiio» W«I1mi« 
4»ttt« ▼•iiitiiit«l tlitrtli^ JHMfiiHti, tiiitt, tl «on* •▼an* rioMi à ti rttron^t? 
im t«tfikpliirt« CttI HA iiii«tt ▼tiloint dt 7^ p«fM% imprima t« § r«>« t«rftel^rtt 
tt 4mm It IWfMl ptlil i««i*« Lt liirt porlt t SimTimt:«a ir «àximi» i»i MOiUMt, Â 
At ff«|rt« tAta /mm h Dimm/ SHtht^ cla la« ijiit« L'Milioii ttl d%\w ««t^ritort 
d\Mi •• è U prtmi^ Milio« IVt«^«t, Dit tirt<Mi«lt«tt !• r««<l «lonbltiotal 
pr ^ titi tM t tUt ««Mi dt« prtftata tittTirit««t« <lt ttjdt. Sur It IV<aiii«pitt •# 
▼^1 U MM i m lypofrtpliiqiit <lta Kltt^itr } h» ortnt tmbrtM^ p«r h» ttp 
*Mr f^ dt w l ii m » •▼tt U SoUuirt tl !• dt^iat «¥m Mut»* t« Hit dt !• p«f* i^ 
W it^mii t«iMi«i «CHi* It «om dt !• Sir^it i p. 7^^ un tiiUdt«Uin)>t qui ut v^riit 
t«r MH» l<Milt dVIft^itft «if «^iu t«lrt •iilrt« «iir It .'^^Mi«yii« TtHntm^t^f lk%»UMid«i« 
dt ieS|h Btpiia U ««Mrl dt Jttii Klat^itr« t« lOtti, U «•itiMi dt Ltydt •▼•il 
è iwprtiMr pour «mi toioplt ptrlitnlitr, tl «t Irtvtilbil pliM qut ptMMr 



I. Ftf« 16 dt rMilicMi dt M. Qilbtrt duia U CUiUttlio« dt« CMmir ^rr»wijiit« 
(te M» i M »l i m> > d^coottrlt dtM h» mMiMMPril dw towiiitAftintiil dt et «iMt^ dt 

ie(U« ^^ «i^F^ ^ l'««^«^t «il4 dt U ^»iift M/îi«riy4îfM 
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Iê9 Ubrtlr«f« En ««tu m4m« ênnJtê 1M4, 1« ▼««▼« «t !«• bMtl«rt d« !«•• (rnpH* 
msUnt pour U« m4m«« St«uek«r ub« Jo1î« édition du Nou¥êau Têitamênt d*OHT«t«tt« 
•ttiri d«« Psaumêê d« M«rot «t <1« Bàm*. 

L«« fr«r«« Kt«uek«r, qui •ll«i«Dt bUrotât •« moDtr«r !«• émuUf d«t £lx«YÎ«r 
d«M r«rt typof r«pkiqu«, D*ét«i«ot «lort qtt« d« timpUf libr«ir«f, t«s«Dt botttU|a« 
dttti 1« gr«iid*««ll« àvL PiUit d«t Étttt k U U«y«. C*i^t«i«Bt d«f bomm«t isg étiUttX 
•t «iriiiî*, <|ui, k p«iii« établit, «vaUrDt au m m«ttr« borf d« pair, lia avaiant k Paria 
àê% aganta ou eorraapoDdaDta tréa-bian au (ait d«a cboaaa littérairaa, qui laur 
faiaaiant paa8«r aoua main daa piaeaa biatoriquaa ou autraa doDt la publication s*«At 
p«a M autfiHaéa par la canaura. Ainai l«a St«ttafc«r «TtUat trouvé iiio)r«a d« a« 
proaurar la t«xt« inédit daa Mémoires de Baaaompiarr«« dont ila eonfialant Tasé- 
«tttioB aux KlMriar d« L«yd« (i0Ô5), Praaqua an mima tampa, lia doBDai«Dt« par 
parti«a dét«ebé«a, maia daoa un format uDlforma, Tédition orif inaU d« Braiif5flM, 
qu'Ua fai«ai«nt imprimer par Ua ploa babilaa t/po|r«pb«a du t«mpa, Ua Elx«Tf«r 
d'Amatardam, laa Uaafciua «t laa Foppana ( 1065-66). 

S*il aat k paina quaatioD d*aux dana laa livrât da bibliog rapbia« a*«at qua l« ploa 
aouraot iU ont gardé Tanonyma, at qu'on a eonfondu laura produationa avae aallaa 
d« laura rivaux, Pour établir la part qui laur raviant dana oa qu*on «at einivanu 
d*«pp«lar la aollaation alxavirlanna, il faut proaédar k un minutUux travail d*«n« 
qtt4t« «t da eomparaiaon, Ca travail, nout l*avon« fait, «t noua an publiarona aoua 
p«B la résultat. On pourra 8« aonvainarc qua la part daa 8t«uak«r «at tréa-eonai* 
dérabla, at auffit k leur aaturar un da« pr9mi9rê rang* parmi Ica imprlmaura «t 
libraivaa de laur payt, k eMk ou non loin daa Blaeu, daa Haakiua «t daa Eliavlar. 

Laa Maaimêê da la Boahafouaauld furant paut-étr« Uur début dana la «arriéra 
d*éditaur( aar noua na «onnaiaaona d*«ux aucun lirra antéri«ur k e«lui-là. Pour 
n'avoir pat k ravanir tur la quattlon bibliographique, noua ajoutarona lai un mot 
êv^r una particularité qui noua avait baauaoup intrigué, «t dont la dé«ouv«rt« qtt« 
noua vanona d« fair« noua fournit Taxpliaation. Il axitta d«ux réimpr«aaloBa 
bollandait«t à9% Maasimês^ paruat an 1676 at 1679 dana la format p«tit in- 19, «t 
attribué«t «rroném«nt aux ElMvi«r par toua laa bibliographie'. La première Ibia 
qu'ellet noua pataérent aoua laa yeux, ee fut avee une vive êwr^im que noua 
«onatatAmea qu*ellaa aortaiant dea praatet det Steuaker. Ifoua aaviona par expé- 
rienae que lea publiaationa de eea imprimeura rentrent pretque toutet dana la 
elaaae dat lirret hittoriquet. Il ne fallut rien moint que le témoignage irréeuaable 
de la tphéra, dea fleuront et du matériel typographique, pour noua déeider k 
•eeolar le nom det Steuaker au titre d*utt éerit qui a*éearte %i eomplétement de 
leur genre habituel. Aujourd'hui tout t'explique. Si let Bteueker n'ont point laiaaé 
k tel da leurt eolléguet dont «'était la tpéeialité, par exemple Wolfg ang ou 
Daniel Klxevier, le toin de réimprimer «et ouvrage, «'«tt qn'ila avaient on 
«royaient avoir une t<»rte de droit de priorité. On «on^oit également qn'ila aient 
tardé oniui ant k reproduire let Maximêi malgré la vogue qu'ellet avalent «ne en 
Franae 1 tant doute ilt attendaient que leur propre édition fût entièrement éeoa- 
lée. Motont enfin un détail biurra, mait qui t'explique par ee qui préeéde. 
Lortqua, en 1676, let Steuaker te décidèrent k réimprimer le volume, quatre édi* 
tiont t'étaient tuacédé en France, at la texte avait tubi de notablet modifleationa. 
Au lieu de t'attaeher fc reproduire la quatrième et dernière édition, comme l'eAt 
fait fc leur plaae tout autre libraire, let Steuaker préférèrent t'en t«fj|jr na texte 
primitif, a'ett'fc-dire fc leur propre texte revité une première foia ptr l*nat««r, 

I . Le Nouveau Tattamant, «'«at«fc*dir« la nouvelle alliance de noatre Seigneur 
léana-Cbritt (le Non Soiuê), A ia Ma/ê, ohêêjga» êtDanhl Stêwokêr^ i664t n partiea 
en I vol. in- 19. 

9. Eéflexiont ou tantencet et maximet moralot (la Sphère). Suhant la copié 
imffriméê à Përit^ olo loo txxvi, petit in- 19* de 90 ti. limin. v comprit le ftrontitpiee 
gravé et le titre imprimé, 104 pp. de texte et 4 tî. de taola. Lea bibliompbec 
ne citent que l'édition de 1679, qui ect une réimpreaiion textuelle de celle de 1676. 
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9t f«l ér^mk lort ••■• éomim était d«aietu4 è l««n 7««z !• m«1 t«tt« ottci*! 
« co iact é. Ltt d«ui «ditioaa d« 1676 et <!• 1O79 «oat wm copie p«re et timpU 
4m celle de i«6S. 

RereaoBt à Botie voltt»e« et commea^Bt par dealer ese idée exacte de et 
^*0 wwtiMH. Lee mauMee y aoat aa aoaibie de ceat qaatre^Tiagt-aeaf 1 ellet 
fiw t rt dncfUM as aliaéa tpécial» «aat aatret Barqact ai tigaet diatiaetifr. 
L*«Mrdfe dasa leqacl clIct ae taÎTcat diffère etaealielleBicat de celai qal a 
éeê a idepl é plaa tard. Moaa iadiqooat par aa aaaiêro la place q«*eUee occapeat 
dasa reaeeîieaf éditioB paUiêe par M. Gilbert poar la Colleetioa det Grmmiê 
■rràwaMM dit la Fmmet* Le aoia q«*a prit M. Gilbert de recaeillir ea aote loataa 
lea vanaataa f — i m ia a aait par le aMaatcrit aatograpbe eoaaerré aa cbâteaa de 
la Ea el ie Gajrea» aoit par les dieeraet êditioaa doaaéea par Teatear, aoaa a aua à 
atea d*SAdi^«er po«r cbaqae MMiûaM celle det Teraioaa doat elle te rapproeba 
■a piaa*«tt«* 

Oix de Ma Biati«ea oat été dédoobléea plat tard, et oat Ibarai la BMtière de 
aaae awsiaMa aoavellat. Par coatie. il ea ett tU aatret <|ai a*ea faraieat qae traîa 
daaa Tédîtioa déâaitive : ea torte qae le volaaM de 1664 realenae ea réalité 
197 aiaiiantt aa liea de 3i7 qae coatieat Tédittoa orifiaaie de 166S. 

Smt eaa 197 aiaiiaiwt, il y ea a tept doaaéet comaM potthaaiet daat Téditioa de 
M. Ctibitt, aè ellat figareat aoat let a** 5o5, Si t. 5i7, Sao. 5aa, 5a3 et Sa^. 
EUea aaat, ea géaéral, coaformct à U rédactioa da maaatertt aatofiapbe« à Tes- 
da a* Saa« qai offre aa teste toat différeat*. DoréaaTaat cet peaaéet 
être relégaéet, aoa plat panai let potthaaiet, atait daat la caté^»rie da 
Taataar a retiaacbéet*. 

Maift taal aaaipléteaitat iaéditaa, et, à ce titre« aoat eroyoaa devoir lea repva* 



(P. S.) Si aa aeoit 6té à ce qa*oa appelle force, le detir de coaaerrer et la 

aiaia de parère, il ae lai retteroit pat graad*cb«»te^. 

(P. 4fk) Lo fiiBiiliartté ett aa relâchemeat pretqae de toatet let reflet de b eie 
«telle» oae le libertiaane a iatrodait daat la tociété, poar aoat faire paireair à 
«aile ^aa •MmUc coaiMode. 

CTcat aa eflet de TeaMar» propre, qai Toalaat toat accoaiBK»dcr à aotre fol« 
blatte* aoat taattiait à Tboaaéte tajectioa qae aoat iBipoteal let boaaet mteart, 
et poar eb t rebti trop let aMjeat de aoat let readre coaiaMHlet, let fait dégé* 

Lre fiaiam ayaat aatarelleaMat plat de mollette qae let boaimct, toaibeat 
plaftêt daat ee relAebeaMat, et v perdeat daraatage; Taetorité da teae ae te 
■iiîatieat pat; le retpect <|a*oa lai doit diaùaae, et Toa peatdire qae rboaaéte 
y aard la plaa fraade partie de tet droitt. 

||P. fty.) La taillerie ett aae gaieté agréable de Tetprit, qai eajoac b coa^er- 
aatioB et qai lie b tociété, ti elle ett obligeaate, oa qai b trooble, ti elle ae 
raal|paiu 

[1. W aat aaiitloat le lableaa eoaiparatif dratté par M. Willeatt et placé par 
Im è b taite de cet a^tt. Il ferait, ea ce qai toacbe Téditioa de 1664, doabb 
f pliii avec aot tabicaaa de coacordaace (ci-eprèt, p. 66-Sa) ; et d'tillcart, coaMoe 
aa peat b voir daat aotre .Hmmt'profm^ ce qai te rapporte à la toarce iacoaaae, 
■oa rttraaeée, de M. Gilbert, a perda beaaeaap de toa uaportaace et de ta valcar.] 

fa. Si* aa liea de rapproeber b teste de 1664 da Btaaaterit de M. Gilbert, aoat 
le eaaiparaaa avec celai de Liaacoart, cette pbrate ett à a^diler aiati : « Trob 
^§7* Sa3 et Sa^) toat coafbraMt à la rédactioa da Btaaaterit aatograpbe, let 
qaatrt aatret (5o5, Su, 5ao et 5aa) olfreat det variaatet attca coatidérablet. •] 

(). Ltt ebifiret de M. Willeatt daat cet deax deraiert paragrapbet ae aoat pat 
toat à fait coafbraMt è ceat qae doaae le rétatté doat aoat avoat bit taivre aot 
talltaa» de coacordaace. Ce toat là det difléreacet qa*aa t*eapliqae aitéaMat 
daaa aa travail qai deaiaade aae ti ttiaatieate ttteatioa.l 

||. Cette preatiére BMsiaM iaédite ett la tcale det hait qai te troave ailleart 
qae daaa réditiaa de 1664 ; e*ett la tecoade de la copie de i6tt) (^^7<s 
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Elle est plut pour eelui qui la fait que pour celui oui la souffre*. 

Cett toujours un combat de bel esprit, que produit la ranité; d*o& Tient qae 
eenx qui en manquent pour la soutenir, et ceux qu*un défaut reproché fait rougir, 
•*en otTensent également, comme d*une défaite injurieuse qu*ils ne saoroient par« 



donner. 
Cest 

corri(^ 

conserre ; et il en fant user sobrement arec ses amis et arec les foibles'. 



*est nn poison qui, tout pnr, éteint Tamitié et excite la haine, mais qmi, 
ligé par Tagrément de Tesprit et la flatterie de la louange, Taequiert ou U 



Quelques-unes de ces pensées méritaient pent*étre de rester en onbli, et Tantenr 
■ bien fait de les répudier. Mais de ce qu'elles sont inférieures anx antree et 
•eeusent une certaine négligence de style, ne nous hâtons pas de eondore qa*ellet 
soient moins authentiques. Bon nombre de celles q«i se lisent dans le Buiaserit 
autographe et dans la première édition sont pareillement dans ee eat. Si profond 
penseur, si parfait écrivain qu*il soit, la Rochefoucauld n*a pas été tonjows 
également heureux dans le choix de ses pensées et de ses expressions. Et iei nous 
nous retranchons derrière Tauteur lni*méme, qui, durant qninse ans, n*a pas cessé 
de manier et de remanier son œurre, modifiant sans cesse et élaguant tont ee qni 
lui paraissait manquer de justesse quant au fond ou de précision dans la forme. 
Par combien de retouches successires ce petit lirre des Mtutimêê n*a-t-il point 
passé avant d'atteindre au point de perfection où il s'offre dans la rédaction dé- 
finitive? Ceux-là le savent bien qui ont pris la peine de comparer entre elles les 
diverses éditions. 

Toujours est-il que ce n'est pas peu de chose que de nona avoir eonaervé 
quelques lignes de plus d'un maître en l'art d'écrire. Mais là n'est pas le senl, ni 
même, à nos yeux, le principal mérite de notre livret. Ce qui lui donne on iatérAt 
exceptionnel, ce sont les variantes très-nombreuses et souvent très-précieuses qn'il 
renferme. Dans la liste qui précède, nous avons dû nous bomer, pour ehaqne 
maxime, à indiquer sommairement le texte offrant le plus d'analogie avee le nA^. 
Mais il est rare qu'il y ait conformité entière, et, à notre avis, l'avantage a'eat pas 
toujours du côté de la version re^ne. 

Quelques*nnes de ces variantes sont purement littéraires ; 

Max. 83 : VanUtié la plus seùnU et la plut sincère (le mannserit' porte ImpUu 
saints et la plut taerée) .... 

Max. a55 : Let pensées et let tentùnentt (dans le ms. : Ut peiaet* et Ut tem* 
timeatt) ont ekaeua ws ton de voix^ une aetUn et un air de ntage fui Uur tmt 
piropret» ... 

Max. ai : Ceux qu*ou condamne au tuppliee afférent fuel^utfmt une aouttamùe 
et un méprit de la mort qui n^ett en effet que la erainte de tenritager s de tarte 
qu*ou peut dire que cette constance et ce miprU tont à Uur etprit ce que U monehoir 
ett à Uurs jreux*. Toutes les éditions portent : ce que le bandeau est à lenrt 
yeux. Mouvoir n'était pas du style noble. Alfred de Vigny fait remarquer quelque 
part que la muse tragique française a été quatre-vingt-dix-huit ans avant de se 
décider à dire tout haut ws mouchoir ^ elle qui disait ckieu et éponge, trèt-franehe- 
ment. Et M. de Vigny avait ses raisons pour parler de la sorte, car c'est ee même 

I. n est évident que le typographe a omis un mot. L'auteur doit avoir éerit : 
MIU ett plut maUitee pour celui qm la fait,,. ^ ou quelque chose d'analogue. 

n. Le fond de ces pensées sur la raillerie se retrouve dans la i6^ datJMUxitme 
dUartet, intitulée De U différence det atpritt (p. 3a8 de l'édition de M. OUberl). 

[3. Non pas seulement le manuscrit de M. Gilbert, mais aussi celni de Liameonrt 
et la copie de i663 : Yoyex ci«dessus, p. i3.] 

[4. Cette mauvaise leçon du manuscrit de M. Gilbert, et dn texte de M. de Bnr« 
thelemy, n'est pas dans le manuscrit de Lianeourt : voyes ci-dessus, p. 36.] 

[5. M. Willcms a cité des deux maximes précédentes le texte de 1664; ponr 
cette troisième, il donne le texte définitif de 1678, en n'y changeant que iandesm 
•n mouchoir. Le manuscrit de Lianeourt et ceux de MM. Gilbert et de Barthélémy 
portent aussi mouchoir ^ et de même la copie de i663, qui substitue seulement aa 
qsfuu à ce que U, Pour la variante totale de la maxime, voyes ci-deuns, p. 4, 
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mot, employé dans on eat o& il était iadiipeiuable et ne comportait pat d*iqai« 
▼aient, qai fut la principale cause de rintuccét de ta tragédie d*Oiftêlh^, lei U 
variante est de pea de conséquence, mais il est bon de la recueillir, ne fftt-ce qa« 
pour faire voir à qacU scrupules de style Pauteur s*cst cru tenu d*obéir. 

En Toiei one autre plus importante. L*édition de i605 contient la maxime sol- 
▼ante : La eon/lanee Je plaire est souvent m» mojren de déplaire infaillihlement 
(max. dsa). Je ne sais si je m*abuse, mais, exprimée de la sorte, cette pensée me 
fait l'effet d*ttn axiome banal, asses peu digne d*étre encbAué dana le recueil det 
Maximee, Notre édition porte : La eonfianee de plaire est souvent un moyen de 
plaire infailliblement, Cest précisément le contre-pied de la leçon reçue, mais ce 
•*eat pua moins vrai, et surtout c*est plus original, plus piquant, plus dans le 
toar d*esprit babituel de ce raffiné et de ce railleur. Et, de fait, la substitution 
était tellement indiquée, que deux des éditeurs, Brotier et M. de Barthélémy, ont 
pria aor enz de la faire, en dépit du texte qu'ils avaient sous les yeux*. 

Tout le monde connaît cette désolante pensée, une de celles qui résument 
toute la doctrine du livre : La vanité^ la konte^ et surtout le tempérament^ fmi 
âotummt la pâleur des hommes et la vertu des femmes (max. 990). Dans la première 
édition cette réflexion n'avait trait qu'à la valeur des hommes, et ne s'étendait 
pas h la vertu des femmes. On en a conclu que le dernier bout de phrase avait 
été ajouté postérieurement. Cest une erreur. De tout temps l'auteur a cru que la 
▼erta ebex les femmes et la valeur chez les hommes se comportent de même 
façon, et obéissent aux mêmes mobiles. 11 n*a jamais varié sur ce point, car notre 
texte dit bel et bien : La vanité et la honte^ et surtout le tempérament^ fait Im 
valeur daê hommes et la chasteté des femmes^ dont on fait tant de hruit^. On voit que 
s'il s'est corrigé plus tard, c*est uniquement pour atténuer sa pensée et lui 6ter et 
qu'elle avait de trop général et de trop absolu. 

Passons à une autre maxime, où Taltératton est plus manifeste. Nous lisons 
dnna notre texte : Védueaiicn qu*on donne aux princes est un second amour'pr^irê 
qu'on leur inspire* Yeut-on savoir ce que cette pensée est devenue dans les 
éditions postérieures? VédueaUon que Tm» donne d'ordinaire aux jeunes gens est 
u» êêCÊSèd mnour'fropre qu*on leur inspire (max. a6i)^. On conviendra qu'il ne 



[1. M. Gustave Frédérix, dans un article remarquable, tout à Téloge de M. 1V1U 
lefM, publié dans V Indépendance belge du a5 février 1879, ratifie en ces termes ee 
pMsaffe ; • Ce mot andarieux, mouchoir , n'a pas été « la principale cause de llnsneeès 
c de rOdiello de M. de Vigny. • Voici comment M. de Vigny raconte lui-même le 
aoeefttde aon audace [dans sa Préface, édition de iSSg, p. 3a] : « En 1839, grftee à 
« Shakeapeare, elle (fa tragédie française) a dit le grand mot, I l'épouvante et éva« 
• nunisaemenf des ntbles, qui jetaient ee 1our-1l des cris longs et douloureux, mais à 
m Im saiiefactioH du publie qm, en grande majorité^ a coutume de nommer un mou-' 
m choir / mauehoir. Le mot a fait son entrée ; ridi<*ule triomphe ! » Triomj^, dit 
M. de Vigny. Ce n'est donc pas ce mot hardi, de style trop peu noble, qui a préel- 
pilé la dinte de la pièce. » — L'observation de M. Fr&dértx s'applique également à 
ee qnl est dit, d'après M. Willems, dans la Préface du tome III, a'* partie, p. xxm.] 

(s. Plaire est la leçon du manuscrit de Liancourt, dont la seule variante dans 
cette mnxime est un moyen pour le moyen\ c'est aussi celle de la copie de iMS 
(voyes d- d es s u s, p. 49-5o) ; M. de Barthélémy ne nous avertissant point qu'il ait 
Csit on ebangement, nous devons croire que son texte la lui donne également; et, 
en ee ena, les mots • ont pris sur eux » ne seraient justes qu'en ee qui touche 
Brotier, qui, lui, paraît bien, d'après tout ee qu'il nous dit, n'avoir pas connu d'im- 
pmsîon aniériemne I celle de 1065.] 

SI. Même texte dans le manuscrit de Liancourt (voyex ci-dessus, p. 3o), avec, l 
a, cette seule différence qui n'importe pas à ce que dit ici M. Willems : 
« dont chacun mène tant de bruit. » ] 

[4. Lk aussi il y a identité entre le manuscrit de Liancourt, la copie de id63 et 
l'édition de 1664*; et de même pour la maxime 186 dont il est parlé un peu plue 

[* Nous aurons k noter un peu plus loin (p. 63) la même conformité de texte de 
la maxime a6i avec Timpression de 1664, dans une variante de i*' état de l'édition 
eu 1666.] 
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fl*8git piaf îeî d*0Be •aanee de pensée, oa d*ttii changement de rédtetûm. La Ro* 
ebeloueaiilil a craint éridcmment qa*on ne prit la maxime pour une épigramme 
et qu*on n*en fit TappUcation. Il eût mieux fait peat-étre de la lopprimer, il a 
préfîéré la tourner contre Téducation en générai. Cétait le moyen de ne mécon- 
tenter personne en censurant tout le monde. Qui sait si cette malencontreuse 
maxime sur l'éducation des princes n*est pas la cause de I*extréme rareté du 
▼olome ? La conjecture paraîtra moins téméraire, si Ton considère que deux ans 
ploa tard, en 1066, Tauteur demandait la place de gouTemenr du Dauphin. ITa- 
▼ait-il pas un intérêt capital à supprimer Tédition, pour éviter qu'on ne lui mit 
aooa les yeux une sentence qui cadrait si mal avec l'emploi qu'il sollicitait*? 

Continuons notre examen, et comparons encore, au hasard, quelques maximes, 
eelle-ci par exemple : On ne méprise pat tous ceux qui ont des vices ^ maie on mi- 
prise tous ceux qui n*ont aucune vertu (max. 186 de l'édition définitire), arec celle de 
notre texte : On hait souvent les vicee, mais on méprise toujours le manque de vertu. 

Ou bien cette autre : Nous avons plus de force que de volonté g et c'est souvent 
pour nous excuser à nous~mênies que nous nous imaginons que les chosee sont impos' 
sihles (max. 3o); dans la rédaction primitire : Bien n*est impossible t il y a dee 
Pûies qui conduisent à toutes choses f et si noue avions assez de voltmti^ noue aurions 
toujours assez de mojrens*. 

On bien encore la maxime iBS : fl jr a dee héros en mal comme en bien*, aree 
eelle-ci que l'auteur a condamnée, peut-être parce qu'elle affecte la forme d'un 
yers alexandrin^ : Le crime a ses héros, ainsi que la vertu» 

Votez que, dans notre texte, cette dernière pensée rient k la suite de la 
maxime 608*, dont elle forme la conclusion logique. Tel est assez sourent le cas 
dans notre édition, et c'est encore un mérite sur lequel on nous permettra d'in- 
sister. Bon nombre de pensées que l'auteur a disséminées plus tard dans son 
lirre se suirent ici dans leur liaison naturelle. En reut-on un exemple frappant? 
La Rochefoucauld a dit quelque part : La Jolie nous suit dans tous les tempe de la 
idê. Si quelqu* un partit sagCf <?est seulemetU parée que tes folies wnt proportionnées 
h son dg# et à sa fortune (max. 207). Labarpe qualifie cette maxime d'exagéra- 
tion qui ne peut passer que dans une satire. « Il serait asses difficile de noas 
dire, ajoute-t-il, quelles étaient les folies de Sully* ou du chancelier de TH^pital; 

loin. Pour la maxime 361, sur l'éducation, il y a un curieux rapprochement à faire 
entre elle et la maxime posthume 5 18, qui n'est doonée que par MM, da Barthé- 
lémy et Gilbert : « La aérotion qu'on donne aux princes est un second amoor- 
propre » ; royez ci-dessus, p, 37 et 41.] 

[i*^ On rerra, dans la section nr de cet Appendice (p, 63), que les exemplaires de 
premier état, non cartonnés, de l'édition de i665, ont aussi le mot princes, et que 
eette leçon a été remplacée an moyen d'un carton par la prudente leçon définitire.] 

[s. Dans le manuscrit de Liancourt et dans la copie de i663 : « Rien n'est im- 
poiaible de soi ; » dn reste, mime teste que dans l'édition de 1664 : royex eî-des- 
•«•f p. 5.] 

[3. Le manuscrit de Liancourt a ici déji le texte définitif de 1678, et de même 
la copie de i663, qui, en outre, donne, à la fin de la maxime supprimée 608, 
emnme aussi d'ailleurs l'édition de i664« 1* rcrsion première : « Le crime a ses 
héros, ainsi que la rertu > : royez ci-dessus, p. aS et note i.] 

4« Il n'y a qu'un mot à changer, et l'on aura le rers bien connu : 

Ainsi que la rertu, le crime a ses degrés. 

Ifab le texte de la Rochefoucauld est antérieur; car ce rers est tiré de la Phèdre 
de Racine, qui ne parut qu'en 1677. 

15. Voyez ci-decsus, la note 3.1 
6« Voici ce aue If. Frédérix, dans son article déjà mentionné (p. 5o, note 1), op- 
pose k cette eritique de Labarpe appuyée de l'exemple de Sully : « Ourront Talle- 
mant des Beaux ftome I, p. 4 1 7] ; voiei ce que nous r lisons sur M. de Sully : « Ce 
« bon homme, plus de ringt-einq ans après que tout le monde aroit cessé de porter 
« des chaînes et des enseignes de diamants, en mettoit tons les jours pour se parer, 
« et se promenoit en cet £|uipsge sons les porches de b Place Royale, qui «si paie 
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et eommenC leeorder eette maxiroe iTee eelle-ci : Qui vit êansfilU iCest poi H 
smge qu^U eroii (aoQ*) ? U y a donc det gens qui n*ont point de folie, et de plue 
on B*ett pat très-tage pour nVn pai aToir. Tout cela est- il bien clair et bien 
eoB^a, et an lieu de ehereber à fe faire deviner, ne raudrait-il pat mieux t*attiirtr 
de ee qu*on reut dire? » 

Labarpe a mille foit raison : il y a contradiction évidente entre let deux 
maximes 207 et 209. Mait la contradiction ceue ti Ton consulte la rédaction pri- 
mitire, parce qu*ici les deux pensées sont fondues en une seule, au moyen d*uie 
pbraae intermédiaire, qui sert à la fois de transition et de correctif : 

Le folie nous suit dans tous les temps de la rie ; et si quelqv*un parolt sage, 
c*ett seulement parce que ses folies sont proportionnées à son âge et à ta fortune. 

Let plus sages le sont dans les choses indifférentes, mais ils ne le sont presque 
jamais dans leurs plus sérieuses affaires' : et qui vit sans folie n^estpas si sage 
qu*il croit. 

A mesure que les éditions de son lirre se soeeédaient, la Rochefoucauld s'in- 
géniait de plus en plus à condenser ses réflexions sons la forme d*aphorismes : il 
ne risait plus qu*à frapper des médailles. Toutes les pensées qui ne se prêtaient 
pas à être resserrées en quelques lignes, étaient impitoyablement sacrifiées. Le 
plus beau morceau du recueil, la description de Tamour-propre, a été éliminé 
parée q«*il était trop long et avait cessé d*étre en proportion arec le reste : ai 
bien qu*on a pu dire des Maximes qu'elles ne sont qu*une suite d*épigramnMt 
qui frappent IVsprit comme un trait et qui tombent aussitôt*. Ce défaut, si e*en 
est un, est moins sensible dans la première version. Ici la pensée ett plus ample, 
Tei^ression plus abondante, ou, ce qui revient souvent au même, les maximes te 
soeeèdent dsns leur relation immédiate. Bornons-nous à an dernier exemple, ear 
Boos risquerions de tout citer : 



TEXTE SB i6d4. 

Ceox qni se sentent du mérite se 
piquent toujours d*étre malheureux, 
pour persuader aux autres et à eux- 
mêmes qu*ils sont de véritables héros, 
puisque la mauvaise fortune ne s*opi- 
aiitre jamais à persécuter que les per- 
sonnes qui ont des qualités extraordi- 
aaires : de là vient qu*on se console 
souvent d*être malheureux^ par un 
certain plaisir qu*on trouve à le pa« 
roltre*. 



EinACTIOIf DimfXTlVE. 

Maxime 5o. 

Ceux qui croient avoir do mérite se 
font un honneur d^être malheureux, 
pour persuader aux autres et à eux- 
mêmes qu*ils sont dignes d*être en butte 
à la fortune. 

Maxime 573. 

On se console souvent d*être malheu- 
reux par un certain plaisir qu*on trouve 
à le paroltre. 



« de son hàuA, Tons les passants s*amusoient k le regarder. A Sully, où il s'étoit re- 
« tiré sur la fin de ses jours, il avoit quinie ou vingt vieux paons, et sept ou huit 
« vieux reitres de gentilshommes qui, au son de la cloche, se mettoient en haie pour 
« lui iaire honneur, quand il alloit à la promenade, et puis le suivoieat ; je pense que 
« les paons suivoient aussi. » La peinture est excellente, et l*on voit les ridicules pom- 
peux du grand ministre. Ce sont là dressez naïves folies du sage Sully. Et cela prouve 
qo*il est imprudent de vouloir prendre en défaut la sagacité de la Rochefoucauld. Ce 
sont les noms qu*on invoque pour contester Tabsolue vérité de son observation, que 
nous pouvons reprendre pour montrer que cette observation a touché le fond com- 
mua de la nature humaine. »] 

fi. Ces deux maximes, y compris la phrase intermédiaire de Tédition de i6d4: 
« Les plus sages.... leurs plus sérieuses affaires », en forment, dans le manuscrit de 
Lianeourt, comme dans notre édition , trois absolument distinctes, ses n*" 1 , 96, 
194, nos maximes 207, 58 1 et aog (voyez ci-après les tableaux de concordance, 
p. 72 et 79). Dans le manuscrit, au commencement de la première (207), au lieu de : 
« La folie nous suit », on lit, différence importante : c L*enfance nous suit ».] 

a. M. Sylvestre de Sacy, Ftwiétéi littérairee^ tome I, p. 3a3. 

[3. On peut voir aux tableaux de concordance, ci-après, p. 67 et ^8, que les 
deux maximes ne sont ainsi réunies dans aucun autre texte que celui de 1664.] 
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Nous pottirioBt BOttf étfodre longiMment «neore au lajAt de ettto méchani 
ûepiê boIlandaiM qui teandalÎMlt tant la Roehefoucaald. Paa ai m^hanta* an 
MaBma» puiiqa'aUe na eontiaDt paa on mot qui na soit «orti da aa plume. Ifoua 
troyon» en avoir dit aues pour la racoauBandar aux fuCurt éditeura dea Maxime*. 
Ifaia au fait, ea^'il ai néeaaaaira de tant la recommander? Ife eontlnt-il ni une ligne 
inédite, ni une variante nourelle, n*eft-ee paa un titre aufllaant pour ce petit 
lirre, que d*aTolr d^eîdé la Roehefbueauld k donner aea peni^ an publie, et 
d*aToir contribué de la aorte à doter lea lettrée françaiaea d*ttn écrit qui dure r 
autant que la langue? 

1 . 11 faut tout dire. Elle eat méebanta en ce aena qtt*alle eat paaatblement ineor* 
mate. Par exemple on lit t 

Ifaxima 14* déclin pour destin, 

commune — - inoonnu, 

— 10* inmyérencc -* déférence, 

— 40* Ttonté — kontê. 

— 60* temcncês — sentences, 

— 19* qui Vanime ^ çu*elie anime, 
■* 146' superjluee — super flcieUee, 

Ce aont toutea fantea de tranaeription, ce qui prouve que la copie de rimprimtnr 
était aaaes peu liaible. 

La faute eemences pour sentences ae retrouve également dana le texte d*AmeloL 
M. Gilbert te demande où cet éditeur a trouvé la pensée 6o5, oui ne figure dana 
■Mune autre impreMion. On le aait maintenant. Évidemment Amebt a eu notre 
Yolnme aoua lea yeux. [La comparaison dea notes de M. Gilbert aur noa maximea 
mu et Dcxz avec les variantes de Tédition de 16Ô4 fortifie de deux autrea preuvea 
cette conjecture affirmative.] 
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IV 

VARIANTES FOURNIES, POUR LE TEXTE DES MAXIMES^ 
FAI LA CX>lIPAEAISOS D'EXEMPLAimit 

qui saut totaUmeHi ou partiellement de premier état, a¥êc Uê exemplaires 

de seeond étatK 

I. Première impression originale^ de i665« 



Oa vwra à la Ihtice hihiiagrapkifue {hmamiê, s* i dé» Maximes) que let impwti 
tioni du f665 m àineeat §u deux cUmm : rime origiultf, à pagtt d« a$ lignai; 
TafllTO, da eoatrefii^oiit, à paget da 93. Noua B*applU|aoiia laa BM»ta « da i*' at da 
a' état » qa*l la daasa da a3 lignas. Pour alla, nooi Boaunona « da i*' kat » !«• 
aiaHiphirai d*an pramlar tiraga da i665f partout oà lia ii*ont paa M modifiéa §• 
WÊOjmk da aartona; at « da a' état », d*iiiia part, laa axamplairaa da ea pramiar tiraga, 
là oà ila ont daa cartonSf at, d*aatra part, laa axampUiiraa d'un saeond tiraga da la 
méma amiéa où Ton a introduit laa ebangemanta qua portant laa aartona. Yojai laa 
n** 445 i 45o dn Catalogue Claudia. La n* 445 n*a abaobunant aoann earton, ainai 
qoa nona afons pn la vérifiar nona-mémaa, grâca à Tobligaanea da po n a n anr aataal« 
M. la baron da Rnbla. M. Dagoin a dana ta préciania bibliotbéqoa troia axamplaiiaa 
da l'édition originala da i665, qa*il a bian Tooln noua eommamqoar aiuai tréa-gra* 
dcnaamant. L*an d'aux na dif&ra da Taxamplaira non cartonné da M. da Rnbla qoa 
par dans diatamblanaat qoa noua aignalona ai-danoua ans pagas 64-65, k la fin dn 
raiaré, qui toit, dat rariantas fonmiaa par la eomparaiion daa deux étati da i665. 
On vnrra dans ea relaré méma qua, parmi laa onza autres exemplairaa à a3 lignaa dont 
noua arona an eonnaissance, et qua noua a? ons toua ana à notre disposition sauf laa 
a** 446 k 450 dn Catalogue CiaudiUf il s'en troufe de mixtes, e*est-i-dire qui sont an 
partia da i*' état et en partie de s'. 

Ponr las impressions à as lignes da i665, qui, comme Ta prouvé le premier 
M. Qandin, sont des eontrefi^ons, Toyex les n** 4^1 et 45a da son Catalogue, et Pan* 
droit oà noua Tenons da renvoyer de notre notice bibliographique, 

a) CXLV et CXCVIII (149) «. 
t** érAT : que nont n'otom decourrir autrement. (N* 44^ « 4S0.) 



I. Ca ralaré est dressé, presque tout entier, d*aprés l'excellent Catalogua da In 
irente Rocbabiliére, rédi^^ par M. Claudin (Paris, 188a, in-i8). 

a. Laa ebiffras romains sont ceux qu'ont les maximes dans notre tome I, et laa 
dûAaa arabes antre parenthèses ceux des éditions de i665 ou 1675. » A la suite 
dn 1" état nous indiquons laa n** du Catalogua Claudia qui nous le donnent. Noua 
étandona la aomparaison juson'anx eliangementa d'orthograpbe ; il noua a semblé qoa 
plna d'nn poufaU afoir aussi son intérêt. — Une remarqua finale eoUeetÎTe dira el« 
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i' BTAT : que iioiit&*lBMiift dëoourrir autrement; nous lierons la ffloire 
des uns pour abaisser par là celle des autres, et on ioUeroit moins Mon- 
sieur le Prinoe et Monsieur de Turenne^ it on ne les Touloit point blâmer 
tous deux. 

Dans !• i*' éut la maxime 140 est eonforme à la déÉÉWv» ozly; le a' itat 
aioate k eelle-ei toute la ozoYzn*. On a fait place à l'addition en eaiveift la composi- 
tion typographique. 

h) CLV (i6a). 

I*' BTAT : qualités bonnes et inestimables. ÇS^* 44^* 4^0.) 
a' éTAT : qualitez bonnes et estimables. 

c) CCXV (aa8). 

x'^iÉTAT : sont des extrémités..., LVspaoe qui est entre les deux.... Il 
n*y a pas moins de différence entr*-eux qu*il y a entre les visages et les 
humeurs, cependant ils conyiennent.... relâchent.... ne sont pas égale- 
ment (sie) maistres.... épouvantes (Wc^. (N» 445*) 

a' ÉTAT : sont deux extrémités.... respace qui est entre deux.... il n'y 
a pas moins de différence entr'elles qu'il v en a entre les visages et les 
humeurs, cepêdant elles conviennent.... relaschent.... ne sont pas tous- 
jours également mautres.... espouvantes. 

2»r ^j^^ . («exposer à de plus grands ; outre cela, il y a un raport 
Mneral que Ton remarque entre tous les courages de différentes espèces, 
dont nous venons de parler, qui est que la nuit augmentant.... (N» 445.) 

a' ÉTAT : s'exposer à de plus grands ; il y en a encore qui sont braves 
à coups d'espée, qui ne peuvent souffrir les coups de mousquet, et d'autres 
j sont asseurez, qui craignent de se battre k coups d'espée. Outre cela, il 7 
a un raport gênerai (/a suite comme dans le i^ état)» 

i«r ]^j^T : tout ce qu'ils seroient capables de faire dans une occasion. 
(N* 445.) 

9' ÉTAT : tout ce qu'ils seroient capables de faire dans une action. 

jir ^f^^ . JQ %oTte que la crainte. (N» 44^*) 

a' ÉTAT : de sorte qu'il est vuible que la crainte. 

lO CCXLI (a63). 

x** ÉTAT : La cooquetterie est le fonds de l'humeur de toutes les femmes; 
mais toutes ne ooquettent pas parce que la coquetterie de quelques-unes...*. 
(No 445.) 

a' ÉTAT : La cocqueterie est le fonds et l'humeur de toutes les femmes ; 
mais toutes ne la mettent pas en pratique, parce que la cocqueterie de 
quelques-unes.... 

e) CCXLIII (a65 et 37»). 

i«r BTAT, a65 : Il y a peu de choses impossibles d'elles-mesmes, et 
Paplication pour les faire réussir nous manque bien plus que les moyens. 

(Nw 445, 446, 449.) 

— a7a : Il 7 a peu de choses impossibles d'elles-mesmes, et l'on trouve 
plus de voyes que Ton ne pense pour 7 arriver. Et si nous avions asses 

aprèf, p. 64-65, Icf retiemblaneef et dl£ftreneei qui ont été trouTées dans les ezem- 
plairei de texte mixte, de i665, comparés à ceux de MM. de Ruble et Dagain. 

I. Les variantef de i*' état de cette maxime ccxu et de la cclzi* (ct-aprét,p. 63) 
avaient été déjà signalées, comme le dit M. le marquis de Granges de Suraères (Rmmê 
de Bretagne et de Vendée, août 1883, p. 160), par M. J. le Petit dans les Stiseellanées 
èiHiograpklqueêf Psris, Roaveyrei 1879, p. 49* 
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d'aplication et de volonté, nous aurions tousjoun assez de mojCH. 
(N- 445, 446, 449.) 

%* STAT, s65 : Il y a peu de choses imponBilet d'elles-mesmes, et 
Paplication pour {la stUtê comme dams U 1^ état). 

On Toit q«*à notre marim» ocaoun il en correspond dens (265 et 173) dam le 
i" itaty et one tenle {pêS) dane le a'. -— Compares ci-aprèt/* cczlix. 

f) CCXUX (a7a et «74). 

f* xtât, 974 : n y a une ëlo^ence dans les veux et dans Tair de la 
personne, qui ne persuade pas moins que celle de la parole. (S** 44$, 

446, 449-) 

a' STAT, 97a : n n'y a pas moins dëloquence (sie) dans le ton de la voix, 
que dans le choix des paroles. 

— 174 : Il 7 a une éloquence dans les yeux {ia suite comme dans le 
I* état). 

Jktnc h notre maxime cczux il n'en correspond qu'une (274) dans le i*' état, et 
denz (272 et 374) dans le a'. — Rappelons ici, une fois pour tontes, que nos ta* 
Ueanz de concordance ont été dressés d*après le a' état. 

^) CCLXI (a84). 

i** ETAT : L'éducation que Ton donne aux Princes, est un second 
amour propre qu*on leur inspire. (N** 44^» 44^, 449*) 

a' STAT : L'éducation que Ton donne dordinaire(/ic) aux jeunes gens', 
est un second orgueil qu'on leur inspire. 

h) CCLXII (a85 a« état). 

i* ÉTAT : N*a pas cette maxime, (N»« 445, 44^, 4490 

a' ÉTAT : Il n'y a point de passion ou (sic) Tamour de soy-même règne si 
puissamment que dans l'amour, et on est tous-jours plus disposé de sacri- 
fier tout le repos de ce qu*on aime que de perdre la moindre partie du 
sien. 



A eette nuadme (a85) da a' état correspond, dans le i***, eomme l'on Ta Toir à 
jn) hit, une Turiante de l*ane des phrases de la réflexion snr la mort. 

i,/, k, i) ccLxxxv k cxxxxxvm. 

(3i3 à 3i6 a^ état). 

i** érAT : J9*a pas ces quatre maximes, (N^* 445, 44^0 
a' ^AT \ On Usa ajoutées telles qu*eUes se lisent dans notre tome I (/y. 148 
et mate 5, p, 149 «' notes a et 3). 

Notons, an sujet de ces maximes addidonnelles 3i3 à 3 16, que la Table des 
pbires de a' état n'a pas été modifiée et par conséquent n'y renvoie pas, 

m) DIV (a85 i*' état). 




pour 

(N** 445, 446, 449) 

a' STAT : If a pas cette maxime^ qui est^ nous venons de le dire à h) ccLxn, 

iUie variante de l*une des phrases Je la réflexion sur la mort^ non numérotée 

dams Sédition de i665. 

I. An sujet de ee changement très-significatif, Toyex ci^essus (p. 58 et note 1), 
I'^ImIs de M. JFUlems sur Cédition holUmdaUe de 1664. 
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n) DXCIII (i35 et aSg). 

i** Atat, i35 et %Sg i La êohriéié eit ramour de U lanté, ou Timpuif- 
Mince de menaer beaucoup. 

%* ÉTAT, i36 : Conformé au x** éiat, 

Dfiii U i*' eut, Mtta mixiiiM «tt répétée, eomm« on 1« roit, «ouf éêm n** diffilU 
rtau (i35 tt iSq)* tindii auVllfl ii*«uiU plut qii*iiiM foU (i35) dtfti U 2*\ pour 
la nifliiiiM ittbitituéf, diot Miul-ei» fc U aSg* du i*' Aut» rojrM oiniprèfi 0) nesxr* 

0) DCXXV (aS9 a' eut). 

X*' ÉTAT : y*a pas e$U§ maxime 1 voy% cl^êssus n) dxgixi. 
a' ÉTAT : Il y a une révolution générale qui change le gooft dee Eepriti, 
aniei bien que let fortunes du monde. 

Il eit l r«mtrqtt«r que, tout tn eorrif«iBt ptr un «arton, dtDi 1« %* état, la 
doubla amploi qua faiMiant, dasi la i*% fat b** i35 at %Sg, on n'a, paf plui oua 
pour i, y, kf If BMdiflé U Tabla, qui* daai l*ita at Tautra, ran? ola sua daaa dUa 
B* pour la mot SoaaniTé. 

p) DCXXXIV (3oo). 

x** ÉTAT : Il est moins impossible de prendre de Tamour quand on n*en 
a pas que de s*en d*é£iire {sle\ quand on en a. (N«* 44$, i49,) 

a' ÉTAT ; Il est plus Hscils ae prendre de Tamour quana on B*en a pas, 
que de s*en deffaire quand on en a. 

q) DCXXXV (3oi). 

1" ÉTAT : les femmes entreprenantes,,., quojr qu'elles, (N** 44^? 449») 
a' ÉTAT : les hommes entreprenants.,., quojr quUls, 

Àiati qa*on la roU, lat dUftraaaas qal axiataat aatra lat daut états àê TédltloB orU 
giaala, fc P'ff** ^ *3 lignai, da i665, aonflitant \ on an ririantan propranant dites 
(naaimaf mirquéas h^ c, d, g, p et q)\oa 9ù additlonf , loit da maslmaa (/, k, i, /, 
A, /, o), foit à dat maaimaf [a, e)\ ou an ratranahamanti (a, m). Nous na parlaaa 
paa da la maaima n) Dxoai, répétéa, mus dana ahiffraf, danf la i*' état. 

Lat autrai dlfléranaa* font puranant d'ortUograpba, ou eorraatlona et modliaa» 
tioBi typograpbiquas. Àinii s 

OXLIT (14S), i*'dUt : tUlieaUê. 
rêtnênt, — gxlviii (i53), i*' dti 

l" eut i sottises,,,, gastêroiêntf t* éUiisotiiês,, ^ ^. .,, 

I»» dut : simstriêf 2* dut : symétrie, — cotxav (âpo), i" <éut ! toujours} 
a* dut : toutiours, — DoaxxTi (3oa), i*» dut : lirajrmsr gu$rs,„. ajméf 
a' dut : y* aimer gu§r$s„,, aimé. 



fut: dêllcattê,,,, différemment! 9' dut: dsiicatê,,,, dl/Fê» 
(i53), I*' dut : loiisnt/ %* dut : hm. — clti (léJ), 
gastêroiêntf a' dut :#0/i###.,.. gdtsroisnt, — - coxl {a6i), 



Il a (alltt aaial, daaa las impraiaioBS àê a' état, larrar parfois le taata, powr dire 
plaaa ans additions (aoas an afona râla? é un aMmple è a) gem et oaonu)* et, dans 
ees sortat da abangamanu, U s'ait gliiié qnalqnai (antai, pour laïqttallai, aiail spm 
ponr lai dinamblanaas da namérotaga, nom ranrojoni k 9é qa'an dit la Catalogué 
Claudia las bibUopbllaa anriaax da aai patlu faite. 

Sont aonforoMi an n« da i*' eut (445 da ea aaulogua) qui sppartiaBt è M . de 
AaUai 

X* A dana diflibanaai prés ^ué bobs sIIobs dira, la ploi préaiena dae eieBiplaifei 
de M. Dagnia 1 aas difiéraaaai loat, d^naa part» que dam lai ptgai f4f-i43 lont 
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ijovK4«t Uê quatre naiimtt i, j\ k, I, qui, dans le a' état, précèdent la réfleiion sur 
la mort et manquent dana le i*'; d*autre part, que, pour donner place à cet maximes, 
il a fallu augmenter le nombre des pages ; il y en a deux de plus, ce que dissimule 
Pabsenee de deux chiffres (i45 et 146) qui ont été, sans lacune de texte, sautée dans 
le numérotage de la pagination du i*' état, laquelle passe de 144 à 147, et, tout en 
finissant, comme le a' état, par la page i5o, n*en a en réalité que 148$ 

%* Sauf pour noa maximes ^, e, qui j sont de a' état, Texemplaire de la Bibliothèque 
nationale eoté Z # 17841 lequel offre d*ailleurs eette partieularité que, pour le eom- 
pléter par Padditiondea maximea i,/, k, /, on 7 a intercalé, après la page 144 (de 
i*' état), lea pagea i4i« 14a, 14S et 144 (de a'), de sorte qu'il a dans eette partie les 
deux états eBseatle, 

Un aecond exeinplaire de la bibliothèque de M. Daguin eat de i*' état, pour la fin 
da volume aeuleoMnt, à partir de la page 141 ; les autres n** du C«f«/ofMe CUtuiim 
et toua lee exemplaires que nous avona pu Toir de i665, è a3 lignea la page (Bibl. 
mat. Zt* 1784 ▲; bibl. Cousin 108171 Arsenal 1779, et un troisième de M. Daguin), 
sont partout de a' état, e*est4-dire ont les neuf eartons jusquHci découverts, 

a. Quairième impression originale^ édition de i6jS. 

CLXXXVI {186). 

If. Qaudin nous apprend que les n** 463 et 464 de son catalogue ont chacun^ 
aux pagee 67 et 68t un même carton, qui, pour cette maxime, donne le texte définit} 
de 1070. Le i*' état donnait, pour elle, très-probablement celui des a'* et 3* éditiona 

ii886 et 1671) ; pour toutes les autres maximes de ces deux pagee, 1671 et 1675 soitt 
lentiquee. Il ressort de la note de M. Gilbert au tome 1 (p. loS» note a) que l*exen^ 
plaire dont il s*eat servi devait avoir aussi ce carton. Ceux de la Bibliothèque nationale 
Z 1784 et de la bibliothèque Cousin io8ai ont égslement le texte définitif, donc le 
Mrton« 

Ne AOttt occupant que des éditions originales, nous nous bornons à renvoyer pour 
iBefeaaarqnee auxquelles donne lieu le texte de quelques autres, au C«te/ofite CUmtim^ 
particulièrement aux n** 453 et 469, dont le premier se rapporte à une contrefaçon, 
éê texte mixte, datée de Paris i6d5, mais faite probablement en province) et le se* 
noad à im exemplaire d*une impreesion datée de Rouen 167a, dans lequel le texte de 
eiaq maximes a été modifié au moyen de cartons. 
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TABLEAUX DE CONCORDANCE. 

A. -— Tableau compaeant ▲ j/iomov d^iivitivs dis tuxuus^ 

DX 1678, 

g* LU 9UATAB AUTIUW ioiTIom IKMIIliM PAA L'AOTBUat 
9* TlOIt TIZTM AMTiAIlUAS, 

et indiquant Vordre oU Ut maximes eont rangées, les additions sueeessives et, par 
des astérisques, les maximes qui ont des pariantes, 

U va MBS dira qae l*abMiice de ehiffira marque abMiiee de la maxinM dana le texte 
dont la colonne où il manqoe donne le nomérotage. 



ttxtWÊ AwrianuM 

ans Mit. dooniet par raateor, 



Ma. aat. 

(deLianp' 

eoort). 



19 
917 

ii3* 

I90* 
191* 

i58* 

168* 
169* 
173* 

8* 
78* 

911* 

79 



Copie 
de x663. 




171 



85* 



io5 
86 

69* 

I09* 
89* 

64* 
65* 

84* 

i3* 

7* 

96* 



iomoiit DOKHiia fae l*autkua. 



i665. 


x666. 




I* 


9 


9 


3* 


3* 


4 


4 


5 


5 


6* 


6 


7* 


7 


8* 


8 


9* 


9 


10* 


10 


II* 


II 


19* 


19 




i3 


14* 


14 


i5* 


i5 


16* 


16 


>9* 


17 



90 



18* 




I' 

9 

3 

4 
5 
6 

7 
8 



10 

IX 
19 

i3 

14 

i5 
16 

«7 
18* 



X 

9 
3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 

XX 
19 

x3 

14 

i5 
x6 

«7 
18* 



I 

9 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 
10 

XI 
19 

x3 

14 

i5 
x6 

«7 
18 
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H Mil- JaW« p4f Nom. 


*-™»« 


Mnioru 


.W». 






-.%. 




1O6S. 


iGGS. 


■6:1. 


rt,5. 


■6,(. 


S 


„ 




M 


«9 


<9 


19 


>9 


i6" 


«1* 


8' 


i3* 


•o* 


»«" 


•0" 




144' 


■«• 


48' 


•4' 


>t 


• 1 


1, 


,1 


«:<■ 


i8fl* 


«S* 


>S* 


** 


1* 


la 


aa 


i8>' 


■ 96* 


49' 


»6* 


«3 


«3 


>3 


*S 


.js- 


»09" 


«34* 


"7* 


»4 


•4 


m4 


»4 








18* 


*S 


iS 


*5 


s5 








»9 


•l> 


s6 


«6 


*6 


»«8* 


5»' 


87' 


îo' 


*; 


*7 


»7 


•7 


««B' 


SJ" 


104' 


3i* 


«8 


s8 


■S 


•8 


lOO' 


"»' 




3»" 


•9 


»9 


»9 


«9 


>4" 


»o* 


..• 




3tt 


3a* 


So' 


3(1 


»5!' 






34" 


Si" 


3i 


3t 


3i 


•35* 






3i' 


Jï- 


3* 


3> 


3* 


■ 1* 


»7* 


140* 


36" 


33 


33 


33 


33 


iSÎ 


i66 


t38' 


38 


54 


34 


54 


54 


mS' 






3* 


3i 


3S 


35 


35 








40' 


36 


36 


36 


3« 


• * 


B« 


■ U 


4"" 


3? 


S7 


S? 


57 


4 


M 


16 


4* 


38 


38 


38 


38 


iS- 


iBS' 


iS;" 


43" 


39 


39 


39 


Ï9 


i»6* 


»«o' 


iSi* 


4r 


4» 


4" 


40 


40 


•o" 


9»' 




45 


4> 


41 


41 


4i 


i3> 


144* 


rr' 


4e 


4* 


4»' 


4»* 


4* 


«9* 


«S* 




47" 


43 


43 


43 


43 


6S' 


tl* 


lu' 


49 


44 


44 


44 


44 


■4«* 


iSÎ' 


i37* 


So 


4S 


4S 


4S 


4S 


»Ï9* 






s>* 


4fi* 

4: 


46 
47 


46 
47 


46 

47 


.3' 


»9' 


n3' 


54* 


4S' 


48 


4a 


48 


97" 


»09' 


i»6" 


5S* 


5»' 


49' 


49* 


49 


i»ï' 


i3S' 


»«• 


h* 


Si 


So 


io 


So 


lïi' 


'4>' 


:** 


S8' 


Sï 


Si 


il 


Si 


»;■>* 


34' 


«v' 


6i' 


S3* 


Sa* 


S»* 


ii 


>6' 


39' 


i«- 


6»* 


&4 


S3 


a 
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T„ 


ru »>.TtBl 


KUII 




.,r,.„.o>-.*„p« 


L'tOTeUl 




•tll «dit. 


™n*« p. 


l'.nMuI. 












[H.....I. 
de UiQ- 


Copi. 

d« 1003. 


d^ ImÎ. 


1G6S, 


tOOG, 


.Bji. 


1875. 


.6j8. 


M* 


96' 


lôS" 


63- 


S5 


64 


«4 


54 


93* 


io5* 


i33' 


64* 


56 


5S 


S5 


SS 


i65" 


"79' 


61 


6S 


S? 


S6 


56 


66 


igi" 


aoB* 


i3a' 


66" 


58 


5? 


57 


57 


.58' 






67* 


Bg 


es 


58 


68 


ag" 


4a* 


"i" 


r>8 


Oo 


59 


5g 


5» 








oa' 


6i 


fio 


60 


60 










63 


Si 


6i 


61 


39' 


Sï* 


.5«' 


71' 


63 


61 


6> 


61 


76* 


89* 


41' 


7»' 


64* 


63 


63 


63 


93o' 






73* 


6S 


64 


64 


«4 


Si* 


er 


"4* 


7S' 


66* 


65' 


65" 


65 


MO* 


i5i' 


i6o' 


76* 


67 


66 


66 


66 










68 


fi; 


67 


«7 


Ki' 


38- 


gr 


j8* 


6U 


ca 


68 


6B 




i»3' 


9»' 


79* 


70 


69 


69 


69 


ano 


ii3 


95 


8i> 


7' 


70 


70 


70 
71 


Ii5* 


9lS' 


97 


8> 


73 


7» 


7» 


7» 


■■8* 


aiS* 


»B* 


83" 


74 


73 


73 


73 


■59 






64 


75 


74 


74 


74 


960 






85 


76 


7S 


7S 


75 


a6i' 






86' 


77 


76 


76 


7» 


s6ï' 






87' 


78 


77 


77 


77 


.45' 


.57" 


37' 


9<" 


79 


78 


78 


7» 








9» 


80 


79 


79 


7» 


6' 


..' 


89* 


93* 


81' 


. 80 


60 


80 


fl'j' 


111* 


II" 


9S' 


63 


8« 


Bi 


9a 




18* 


88" 


94* 


8a* 


8i" 


8i- 


«3 










85 


84 


84 


84 


7' 


i3' 


90* 


96' 


86 


SS 


85 


85 










87 


86 


89 


SA 
87 


.,.a- 


'•i' 


■ o6- 
107* 


lui* 


89 


88 


88 


88 








■jo 


89 


89 


89 
















9" 







TABLBtCX 1» CORCOXDAIfCB. 


«» 




Hl««t. 


«MànÔBoa 


— 1 




i_J.,.r««, 




'^S 


i-Sk 


UkiM 


16U. 


•668. 


tO,.. 


i«îS. 


t«}t. 












9» 
93- 


9' 
9» 


9> 
9» 


9» 










t«C 


94 
9S 

96 


»3 
94 
9* 


93 
94 
9S 


9I 
94 
9* 
96 




36* 


lu* 


»• 












■ 


*!' 


s«» 


3»" 


.«7' 


9*' 
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>97 










398 


.98 


,98 


,98 










"99 
3oo 


^99 
3oo 


"99 
3oo 


>99 
3oo 










3oi 


3oi 


3oi 


3oi 


















107' 


II»* 


170' 








394 


394 ' 


















aoi" 








303* 


341 • 


4.3- 


S04 



TABLEAUX DE GONCOEDANGE. 75 

On Tolt que lei textei antérieun à 166$ ont tons trois «ne des mixinet 
qui taÎTent la 997*, et le manutorit autographe une aeoonde, qui j est 
dimëe en deux, la 5o4* et dernière de 1678. 

Si nous n^aTont pat continué le tableau jutqu*A la fin tant interrup- 
tion, o*ett que, pour la partie finale, il tuflBt de faire remarquer que : 

A Tëdition de i665, il manque lea maximes 198 à 5o3 de Tëdition de 
1678 (la 5o4* et dernière de oelle-oi y est dëjA, mais non numérota, oe 
qui fait que nous ne la portons pas à notre tableau) ; 

A œlie de x666, il manqve les maximet 3o» à 5o3 de Tëdition de 

1678; 

A oelle de 1671, les maximes 34t à 5o3 deTéditioii de 1678; 

Et à oelle de 167S9 les maximes 4i3 à 5o3 de l'édition de 1678; de 
plus, à la plaoe des deux maximes 37» et 37$ de oelle-oi, Tëdition de 
1675 a nos deux dernières posthumes 640 et 641. 

A partir de 1891 il j a identité de ohiffires entre les quatre éditions an- 
térieures à Pédition définitire de 1678 : jusqu'à 3oi pour l'édition de 
i666« jasqa*à 340 poor oelle de 167 1, et, aux deux exceptions près que 
Boos Tenons de noter (371 et 375)^ jusqu'à 4i3 pour celle de 1675*. 

Il J a aussi presque entière idendté de texte; les deux éditions sTant- 
dernières (1671 et 167$) offivnt une seule variante dans la maxime 331, 
et rafant-deraière (1675) une en outre dans la maxime 399. 

I« Pour ne ikn omettre au Mrfet d« PèditioB d« 1875, ifootoM qal notoe 
maxinie S5o eorratmmd ta oMxint 450^ timak amèrotèo pur «nsar pour 35o; et q«t, 
dam la mênBe édition aaooro, il b*t a paa à» BnaùoM 379, Biait davs masiaMa 39o : 
âê aocta qoa notre 977* eonre^^nd à aa 378*; notre 378* à aa 379*; et noa 379* et 
38o* à les dewt 38o«. 
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B. — • TaBLIAU de QONGORDAIIGB DBS MÂXIMBS POSTOUMBS^ 



e*$êt*à-'dir€ de etUei qui m*ont point paru du nmitt de VauUmr, 



Le mot poitkumââ manque maintenant de jattette pour les hait maximet qai te 
troaTtnt dans Tédition de 1664 dont Pexiftenee est rett^ a longtemps ignovée. 

Les chiffres marqnés d*an astérisque sont, comme au tableau précédent, ceux des 
maximes dont le texte diffère du nôtre, lequel, pour les posthumes, reproduit celui du 
tome II des Portefeuilles Yallant, ou du Supplément de l'édition de 1698, ou enfin 
des additions et Tariantes tirées par M. Gilbert de la source qu'il nomme c le ma- 
nascrit autographe ». Pour les maximes 5o5, 607, 5o8, 5iO, 5i3, 5i4, 5i6, 618, 
519» 5ao, 5aa» 5a3 et 5a7, les seules ou il y ait lieu, ce tableau fournit le moyen de 
substituer à son texte celui que donne (ei-dessus, p. 40, 41, 4a) le relevé des nûriaates 
d« manoscrit aotographe de Lîanoourt eoUationné par nous. 



Manuscrit 

autographe 

de Liancourt. 


Copie 
de i663. 


Portefeuilles 

YalUint 
(tome II). 


Édition 
de 1664. 


Notre 
édition. 


184* 


198* 




60* 


5o5 


116 


xa8* 




146 


5o6 


Il5* 








507 


a33* 








5o8 


i5a 




fol. a36 




5o9 


a66* 




fol. i59 




5io 


i54 


167 




5o* 


5ii 


9o3 








5ia 


a65* 




fol. 169* 




5i3 


«36* 








5i4 


.57 




fol. 168* 




5i5 


aoo* 








5i6 


.37 


149* 




189 


517 



0(HiC«M»AllCB. 



7Ï 



^^^ ^ .^ 




l^ti^iA. 






— ^^^^___^^^^ 


/^ 


▼diMt 


^^j^^ 


Httro 


deli-c-rt. 


^■«O. 


0— DO- 


aei«ii. 


■> A*^*» — 


86* 


9«* 






S18 


104* 








5i$ 


57* 


70* 




i«4* 


iM 


9« 


104 






$»l 


33* 


46* 




IM^ 


%\\ 


189* 


»©3* 




6$* 


5i3 


»4i 




foL i36 




5»4 


s63 




fol. 169 




5i5 


»o6 








S16 


aSi* 








5v 


aa4 








5i8 


40 


53 


fol. iM 
fol. i58 
fol. i58 
fol. i58 


166 

1 


5a9 
53o 
SSi 
53» 

533 



Tiagt-hut des aMumet qui TieuMnt après ees Ttogl-Muf prMdèrM, dt»t lotrt 
édidoB, à taToir 534-56 1» tont tirées du Supplément de rèdiûon de iSçS. Lit dii» 
huit premières, c*e8t-i-dire 534 à 55i, sont les numéros i à iS| la eoneordaaet 
des six soÎTantes, 55a à 557» *** * 



Édition de 1693 
ai 
a8 
33 

37 

39 
46 



notre édition I 
55a 
553 
554 
555 
556 
557 



Lm laeones entre les chiffres de la première de ees deui eolonnes sont oom» 
blées par des maximes qu'on a données k tort comme inédites, dans Tédltion dH 
1693 (royes la notice des Maximes posikumes^ tome I, p. a 19). Nos quatre maiâmei 
558 à 56i répondent ensuite, sans interruption, aux numéros 47 k So du 8upplén«n| 
de celle-ci. Le n* 56a est tiré, noos TaTons dit (tome I, p. lait tt a35f «oit t)f 
de Sniat-ÂTremond. 
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G. — > Tableau db gonooedami ms mjximms suppâiméms, 

e^êit^à-dirê dé Cêliês fui, itifpriméêi aniMêmrwmeni, omê dêà pmiiât fêr Pautew 

dans son édition déJiniHvê do 1678. 



Pour «ea maxiiMa aappriméea, notra taita du toma I raprodait tonjonra la darnlat 

3o*aa • publié Paataiir. Laa ehittraa afao aatériaqnat marquant, aomma dant laa 
ans tabbatis antériaun, oallaa oà il 7 a daa Taiiantaa dana laa tailaa dont nooaoom» 
parona la numérotaga an nôtre. 



ans édit. donnéaa par l'aataar. 


ÉDoumê DoimiM vim l'autiotl 


Notra 
édition. 


Ma. aut. 

(de Lian- 

eourt). 


Copie 
dai663. 


Édition 
de 1664. 


i665. 


1666. 


1671. 


1675. 


89^ 


101* 


io5* 


I 








563 


a47 






i3 








564 


66* 


79' 


a6* 


18 
SI 








565 
566 




127* 


71 


33 








567 


6s* 


75 


144 


37 








568 


80* 






5i 
53 








569 
570 


M* 


3o 


188* 


SS 


49 






571 


i35* 


147* 


1^9* 


59 








57s 


178* 


19ÎI* 


ia8 


60 








573 


908* 






70 
74 








574 

575 


319 


6 


.91* 


77 








576 


aai* 


114* 


96* 


81 


7a 


7» 


7« 


577 


io3* 
104* 


ii5* 
116* 


37* 

1 


88 
89 








578 
579 
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i6S5. 


■« oonni 

.66S. 


• ru l'u 


iTBim. 


Hotr. 


m UÊt. d*MM pu l-ulw. 


II*.Hl. 


^%. 


Édhio. 


.«,r. 


rtJjS. 


• V 


iSi* 




90 








58o 








96* 


«4* 


83 


83 


58i 








97 








S8> 








99 








583 


56' 


69- 




100* 


88 


87 


«7 


S84 


io8" 


no* 


I4l' 


loa 








585 


143 


iSS* 




lo3 








SS6 










9» 


90 


90 


S87 








.04 








588 


54 


67 


>4Î" 


■o5 








58, 










97 


96 


96 


S90 


" 


«7 


17a 


i3s 

«34 








59' 
S9. 


8) 


9< 


io 


i3î 

■38 








5,3 
«94 


»«7" 






• 44 








59S 


10 


*6 


'<:' 


•<7 








596 


tSi 


164 


t6a 


i5i 
iSS 








S97 
S98 


lîo' 


i4i 




1S6 
■S? 








S99 

6(M 


rf' 


3i' 


IÎ6* 


iSg 








6ot 


iW 


146- 


79' 


■Gi 








Gos 


180' 


,94 ■ 


SS* 


i6i 


■ 58 


i58 


■58 


6o3 


'?•' 


t84" 


III* 


t7< 








M 


41' 


54' 




i;6 








60S 


181* 


«9S' 


»' 


17» 








««£ 


î* 


9' 


.39- 


181* 


173 


•7" 


i-i 


607 


3,' 


4S' 


4* 


191 
>i3 


18Ï 


i83 


183 


608 
609 

611 

61* 

6i3 


61 • 


74' 


ii6* 


i3i 








6.4 


?• 


84 


i3S' 


*3> 
i36 








6t5 
616 
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TKX' 

ans idit. ( 
Mf. aut. 


f 
ru AirriBiiums 
donnéet par raoteiir. 


• 

ioinoNt Domii] 


W WAR L^AUTÉUB. 
1 


Notre 
édition. 


Copie 


Édition 






(da Lian- 


dei663. 


de 1664. 


i665. 


1666. 


167 1. 


1675. 




court). 




— -^ -y. 


















a4i* 


997 


997 


997 


617 


i83 


«97* 


47 


a45 








618 


IIO* 


laa* 




a48* 


934 


934 


934 


619 


ii8* 


i3o* 


34" 


a5a 
a54 








690 
691 


198* 


140* 


75" 


a56 








699 


a3a* 






957 








693 


a44 






958 
959 








694 
695 


i5a* 


i65* 
170* ' 


4«* 


960 

969 
971 








696 

697 
698 


67* 


80* 


184* 


989 








699 


«49* 






990 








63o 


s49* 






993 








63i 








996* 


979 


979 


979 


639 








398 


974 


974 


974 


633 








3oo 








634 








3oi 








635 








3o9 








636 








3o3 








637 








3o5 








638 








309 






37. 
375 


639 
640 
641 



TABLEAUX DE CONCORDANCE. 8t 



Si BOM partafeont en tolaiix diTort 1m diilfrtt d«t taUetux qtaà pré- 
cèdent, noot trouTont que : 

I* Des 5o4 maximes de T^ition d<ffinitife de 1678, il y en a to6 qui 
nVxistent que U, c^rtt-à-dire ne sont dans aucun des textes antérieurs; 
iSa sont oonununes à tous les textes que nous comparons; 40 de plus, 
Ci*e8l-4*dire en tout 19a, aux seules cinq éditions données par Pauteur; 

%• Au manuscrit autographe, il manque 3oo de ces 5o4 maximes ; il en 
a 104 1 ^ a5 des maximes posthumes; 4^ des supprimées; 

A la copie de i663, il en manque 335 ; elle en a 169 ; et to des post« 
humes ; 38 des supprimées ; 

A l'impression hollandaise de i664i il en manque 35o; elle en a 1 54) 
el 8 des posthumes; 3i des supprimées; 

A Tédition de i665, il en manque a6a; elle en a a4i; et yS des sup- 
primées; 

A l'édition de 1666, il en manque ai6; elle en a a88; et i3 des sup* 
primées; 

A Fédition de 1671, il en manque 176; elle en a 3a8; et ta des sup* 
primées; 

A Fédition de 1675, il en manque 106; elle en a 398; et 14 des sup- 
primées; 

3* Des 398 maximes antérieures à 1678, il y en a it6 où la compa* 
raison des dirers textes oflre des Tariantes, légères, il est Trai, pour 11 
plupart, et i8a où elle n'en offre pas. Des i5a communes à tous les ma- 
■aserits et éditions que nous comparons, 1 1 seulement ont un texte «n« 
tièrement identique partout. 

Des i8a maximes sans variantes, 68 ont paru pour la première Ibia 
dans Fédition de 1675; 

38 dans celle de 1671 ; 

39 dans celle de 1666; 
10 dans celle de i865* 

De ces mêmes 18a, nous en aTons 16 dans nos textes aotérieun à i665, 
c'est-à<-dire à la i** édition donnée par Fauteur. 
Ces 16 sont toutes dans le man u scrit autognipbe,'' 
10 des 16 dans la copie de i663, 
10 dans Fimpression boUtndaîse de 1664* 

Void les totaux des maximes de ebaom des sept textes antérieurs an 
texte définitif de 1678, où il y en a, avont-noas dit, 5o4 : 
fCm toCaa m «oet p» to«t l tak d'accord, h tlnw mtmê ékum ptmrtfmA, anm 

Manuscrit autographe, a^S. 

Si Toa additiou^ Ir* x»^ mru«r» ddicifir*». I«* %i pOfflHMM9 H Icf 45 Mrp* 
prmâct eoaUMMi dcM l« ■ iM C jri i i jntey» iy4c , «m tttm90 974; «t 17$ em y 
•joctaat b ittii» ift«diu, ce tpd mC l« lol»l tfi«ct, L«* d««bl«iM«f» «t âi t é tm' 
WfwiH de ■■■iiin «t cMapOMea, «a êÊku ci*» ^"il M»t : h elwceac de mm 

Là Rocnvoocaou», asv. 00 rcma 1. 6 
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maumei 3o« 39« 97 et 5o4, eorrMpondent deux misimet daiif le Bumueric aato- 
grtphe, et une teulet ea contraire, à noi misimei 17 et i8f 4i et 569» 217 et 6i4f 
a6i et 5 18. 

Copie de i663, 117. 

Si 1*011 idditioiine lei 169 miximei définitiTei, lee lo potthamee et lei 38 tap* 
prim^ eontenaet dtns la copie de i663, on troure 217; et ai8 en j ajoutant la 
maxime inédite. Les doublement< et dédoublements de maximes expliquent la dif- 
férence d*nne entre ce total ai8 et le total réel, 217, de cette copie : à chacune 
de net maximes 9, 39* 97 et i85, correspondent deux maximes dans le manuscrit 
de i6d3, et une seule au contraire à nos maximes 17 et 18, i85 et 608, 217 et 614» 
s36 et 264, a6i et 5 18. 

ImpreMion hollandâife de i664i 189 ; 

Si Ton additionne les i54 maximes déflnitÎTes, les 8 posthumes et les 3i suppri- 
mées contenues dans Tédition hollandaise de 1664» on trouve 193; et aoi en 7 
joutant les huit maximes inédites. Les doublements et dédoublements de maximes 
expliquent la différence de douze entre ce totsl aoi et le total réel« 189, de cette édi- 
tion : à chacune de nos miximes 88, 97, a33 et a55« correspondent deux maximes 
dans rédition de i6d4| et une seule au contraire à nos maximes 4 «t 563; i5 et 
16» I7y 18 et 565; 34 et 37; 45 et 297; 5o et 573; 56 et a56; 78, 578 et 579; 
106 et 5o6; ia6 et 394; i43 et 596; i85 et 608; 209 et 591 ; 217 et 614. 

Édition de i665, 3i8; 

Pour rédition de i665, on trouve exictement le totil 3 18 (en tenant compte 
d'ailleurs de la réflexion sur la mort, que nous n*aTons pas portée au tableau de 
eoncordance, parce qu*elle n*est pis numérotée dans les exemplaires de cette édi- 
tion). U 7 a un double numéro 3oat mais deux miximes en revanche eorrespondenl 
à notre 349*. 

Édition de 1666, 3o9 ; 
Édition de 167 1, 34 1 ; 
Édition de 1675, 4i3; 

Pour les éditions de 1666, 1671 et 1675, on trouve 3oi, 340 et 41a maxioMSt 
au lieu de 3oa, 341 et 41 3, totaux réels, pirce que, dtns chicune de ces éditions, 
deux maximes correspondent à notre 249*» comme dans Tédition de i665. 
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VI 

RlffLBXIONS DIVBR8B8. 

(Tént 1, p. 9i69*348 ; royes d-dettuf TAvami-propoi^ p. rm, iz» s, «t d-apièi 

la Notice bibliographique ^ C, a, p. iii.) 

Farlanies du manuscrit 3^5^^ de [la bibliothèque 
du château de la' Roche^Gt^on. 



Çm manutrrit eontient, comme noot l'aTons dit, dit-sept de noa dit-neuf Ré^ 
fUxioms divertes. Noua raiToiu Tordre où elles y sont rangeât; c*ett le même qœ le 
nôtre, à ane exception près : les È¥inêmentt du sièeU sont placés toat à la fin, après 
les rMcsions de rineonttanee et de la RâtraitSf qn^ils précèdent (▼oyea tome I, 
p. 275 et note i) dans le manoserit A (i63) de la Roche-Gnyon d*oà noos arona 
tiré notre teate du tome I. Les deox réflexions ti et xn, qoi manquent dana le ma- 
nnserit 3a5*<', sont bi£R^ dsns le manuscrit A (i63)» et, en tête de cbaenne d'ellea, 
sont écrits cea mota : « à retrancher » ; les deux phrases omises, eomme il est dit 
ci-aprèa, dana la réflexion nt, j sont également effacées : royex au tome I, p. 176, 
note I, at p. 189, note !• 

I. — Du Vaâi (fol. I du ms. ; page 279 de notre tome 1). 

Page 179, lignes ia-i3 : comparables Tun è Tautre, en tant qu*ilfl ton 
▼éritaiilement. 
Ibidem f ligne 14 : le législateur et le peintre, etc. 
Page 981, ligne a : mais le degré de cruauté exercé sur. 
Ibidem^ ligne 8 : elles ne s^effaoent point Tune Tautre. 
ibidem^ ligne 9 : Liancourt, bien qu'il y ait infiniment plus. 

II. — > Dn Là SodiTé ((bl. 3 du ms. ; page a8a de notre tome I). 

Page a8a, ligne 11 : faire son plaisir et celui des autres. 

Page a83, ligne i4 • ils doirent les faire apcrceroir. 

Ibidem^ ligne 19 : sans sujétion; se dircrtir ensemble, et. 

Page a84, ligne 10 : il faut souvent ériter. 

ibidem^ ligne 1 1 : choqué, et on doit. 

Page a85, ligne 4 • ne peuvent plaire longtemps. 

ibidem f ligne ai : beaucoup de mesures. 

111. — Dn L*Ain nT dis MANiiais (fol. 6 du ms. ; psge a86 de notre tome 1). 

Page a86, ligne dernière : que la nature leur a données. 
Page a 87, ligne 5 : et d'incertain dans cette imitation. 
Page a88, ligne 9 : avec nos propres qualités, qui les étendenté 
ibidem j ligne is ; et à des dignités au-dessus de nous. 



84 APPENDICE DU TOME I. 

Page 989, lignes p-i4. Let deoxphrafef : « G>mbieD«.«* à paroftre ma- 
rëchanx de France 1 » et « Combien ...• §e donnent IW de dacbeMeal n 
•ont omiiei. 

IV. — Ds LA CommiATioir {(oh 7 v« da mf .; page 190 de notre tome I). 

Page 991. ligne 6 : et faire Toir que cVit plut par choix* 

ibidem^ lignet 8-9 : faire rarement def quettioni inutilef , ne laiMer 
jamais. 

Page 9949 ligne i : mais f*il y a beaaooup d*art à parler, il n'y en a 
pas moins ii se taire. 

ibidem^ lignes 4-5 : il y a des airs, des tours et des manières qui. 

y. — Da LA Comuaca (ibl. 10 ▼* da ms. ; pige 994 de aotre tome I). 

Page 996, ligne 8 : ni intérêt. Je sais bien qu*il est. 

ibidem^ ligne 17 : et on s*acquitte arec ceux«ci. 

ibidem^ ligne lo : et en l(*s payant de légères confiances. 

Page 997, ligne i : On doit ne leur rien cacher. 

Ibidem f ligne 9 : se montrer ii eux toujours rrai, dans nos. 

ibidsm^ ligne 5 : de demies {sic) confiances; elles embarrassent. 

ibidem f ligne 8 : de ce qu'on reut cacher; on aumente. 

Ibidem, ligne X9 : quand on a commence de parler. 

ibidem, ligne 9o : le plus souvent que nous-méme. 

ibidem, ligne 99 : et le scrupule de le réréler. 

Page 998, li^es 6-7 : dans ce qu'on nous a confie. Ib ont pent-ltre 
même quelque intérêt de le savoir. 

ibidem, ligne 8 : et on se roit réduit. 

ibidem, ligne i4 '• son premier deroir est de conserfer indispensdUe- 
ment ce dépôt. 

VIL — Das EsBMyus (fol. i3 da ms. ; pige Soo de notre tome I). 
Page Soo, ligne 93 : de philosophes importans Çslc)» 

TIU. — Da LlacaariTUDa m la jALovsta (fol. 14 da me. ; 

pige Soi de notre tome I). 

Page Soi, ligne 90 s et ne la conduit. 
Page 3o9, ligne 1 : de la montagne, et on s'efTorce. 
ibuUm, ligne 9 : on est (sie) pas assez heureux. 
Ibidem, ligne 3 : Ce qu'on souhaite. 

IX. — Da L'ÀMOtm wt na la T» (UA. IS da mi. ; pige 3o9 de notre tome 1)« 

Page 3oSy ligne 6 : une partie de nous-méme. 

ibidem, ligne 8 : nous serions cruellement touchés de la p«rdM| aais 
nous ne sommes pltis sensible (sic) au« 

X. — Du Goût (fol. 16 f* da mi. ; pige 3o4 de notre tome t^ 

Page So4, ligne 7 (titre) : Das Go6ts. . . ^ 

ibidem, ligne 9 : que d'esprit. Il jr a plus de. Ï^Hi. , 

Page 3o5« ligne 16 : par la légèreté. T-jSL_'> 
Page 3069 ligne 8 : de bon goOt qui lait donner le ptbu 
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Page 3oG, ligne l5 : lu pri^occupation la trouble. 

iïiwni, ligne l6 : tout ce qui a du rapport i ooiu nom parolt. 



Page 3o7, ligne it : cD gardant quelque! apparences de. 

Jiidem, ligne 3t : qui n'ont de qualité. 

Jlniitm, ligne «3 : mordent quclquefoii ; et il y a mtmt. 

Page 3oS, ligne 6 : qui ne «ont recuiDinandable* que par leur ramage, 
on par leur* coulcun. 

Ibidem, ligne lo : ne rivent que de rapine. 

Page 3oQ, ligne 7 ; qui i'|(pouTao(ent et roMurent. 

IbiJem, ligne i3 : Combien d'oiieaux pauugen, qui Tont il lourent 
d'un btiul du monde à l'autre, et qui, 

Jh'uUm, ligne 17 : de papîllooa, qui cherchent le feu qui Ici brAlent (>îc). 

Page 3io, ligna 3 : c«ux qui tant touchift de leur plainte. 

Xin. — Ihj Ptux (fol. 30 T* du nu. ; p*gi 3i I de Dotra Ion» I), 

Page 3i«, ligne 5 ; quelque ilroiiurn dana te goût, <!l il jr en a qui. 
Jkidem, ligne 18 : notre amour-proure eal tlatl^e [ûe) de, 
Jh'idcm, ligne ao : pluiîeuri BOrtet de bieni qui. 
Page 3i3, ligne i3 : et s'y allacberoient par raiaon, 
IbuUm, ligne 10 : M faire valoir par dei qualilël qui. 
Page 3)4, ligoe 4 : ei l'entélemeDl de certaioei icieDee* ac lui coarien- 
■ent l.ic) jamaf., et e«. 
ibidtm, ligne 7 : auK cbo»ei, et qu ellei déterminent. 
Ib'uUin, ligne 8 : qu'elle! mérilent et qnî noua convient de. 
liâdim, ligne 9 : mail pretque tuu* lei nommci te trompent. 
Page 3l5, ligoei l-i : qui ne voulut diapuler du prix. 
Uidtm, ligne i5 : dana un ai juste deuein. Le deiîr. 

XIT. — Das HodIl» r la «A-ruai it oa 1.* roamaa (fol. a3 du mi, t 

page 3iS de ootra lonw I). 

Pages 3i7, ligne dernière, et 3i8, ligne t : elle le fait naître parti> 

Page 3i8, ligne 3 : qu'elle eut (lie) jamaia produit, La fortune cboiiit 

Page 319, ligne dernière : si on l'ose dire. 
Page 3io, ligne 11 : (uujoun plus grands par leun diagrice*. 
Page 3is, ligne 16 : exerçant des verltti pauibles, soutenu de *a propre 
^>ii'e?Etbrille-l-il. 



Page 3i3, ligne ,. 
Page Îï4, ligne 9 
/Won, ligne tj ' 
ttiMm ficM 
Page 3,5, Il 
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XVI. — - Db LA DiFFiaiNca dei bsprits (fol. aQ y^ da ma. ; 
page 325 de notre tome I). 

Page 3s6, ligne i8 : insinuant, fait ëTiter. 
Ibidem j Ugne aa : il arance et établit les siens. 

Page Sag, ligne 17 : mais comme les tons et les manières ne se peu^ 
Tcnt. 
Page 33o, ligne 9 : n*en marquer aucunes distinctement. 
Page 33 1, ligne 3 : toutes les beautés. U y en a d'autres qui. 
Ibidem, Ugne 5 : et tant de grâces. 

XVIII. — Da L*IifGoirsTÀivoB (fol. 33 ▼<* du ma. ; page 343 de notre tome I). 

Page 344» ligne i : il y a une première fleur d'agréments. 

Ibidem^ ligne 14 : on suit encore les engagements. 

Ibidem^ ligne a3 ; quelque noureau plaisir. La constance. 

Ibidem, ligne dernière : que les premières fareurs. 

Page 345, ligne 8 : plus égale et plus sévère, elle ne pardonne rien. 

XIX. — Da LÀ RaTRiiTi (fol. 35 da m$, ; page 345 de notre tome I]* 

Page 346, ligne x : il ne peut plus être flatté de plusieurs. 
Ibidem, ligne i4 : de yéritables, mais. 

Ibidem, lignes 19-ao : Ils n'ont plus de part au premier bien qui ont (sic) 
d'abord rempli leurs imaginations. 
Page 348, ligne i : d'incertitudes et de foiblesse. 
Ibidem, ligne a : tantôt par pitié (sic), tantôt par raison. 

XVII. — Das ÉTiNncaaTS na es siicLa (fol. 37 du ms. ; page 33 1 de notre tone !)• 

Page 33a, ligne 3 : et son royaume plusieurs années. 
Ibidem, ligne 8 : yeuTe de Henri lY". 

Ibidem, ligne 9 : par le Roi, son fils, et par la baine du cardinal de 
Richelieu. 

Ibidem, ligne 17 : tant d'avantage pour. 

Page 333, ligne dernière : Yasconcbellos. 

Page 334, ligne i5 : S^-Mars. 

Page 335, ligne 3. Voyez ci-dessous V Addition à la Réflexion xm. 

Ibidem, ligne 5 : jeune, sans bien et. 

Page 338, lignes i>a : contre leiu* roi légitime. 

Page 339, lignes a-3 : avec fermeté, depuis six ans. 

Ibidem, ligne 8 : mattre absolu d'Angleterre. 

Ibidem, ligne 1 1 : mais dans le temps qu'il reçoit. 

Ibidem, lignes ao-ai : à l'Alemaigne (sic). 

Page 341, ligne i : dernières campagnes. Et il s'appliquoit. 

Ibidem, ligne 4 : prendre d'autres mesures. Et une aventure. 

Ibidem, ligne 16 : l'alliance d'Angleterre. 

Ibidem, ligne 18 : tant de puissance (sic) contre nous. 

Page 34a» ligne 9 : par la protection d'Angleterre. 

En rapprochant cet variantes de celles que M. Gilbert a notéef dans son comBMn- 
taire da tome I, on voit qae, des 108 que nous avons relevées dans le mannserit SaS*'' 
de la Roche-Gayon, 11 y en a i3 qoi se trouvent, parmi d*aatre8 que n*a point ee 
manoserit, dans toutes les éditions antérieures à celle de M. de Barthélémy (i863); 
ao sont dans oetto dernière ; 4 ne sont que dans une des impressions plot andenneSf 
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•t t Ml doMi4« |>Mr dfttt. ()b m |i«ttl «MiiiMiMr qn» M. du BarUtilMiiyi qiit« «omiAt 
i notti U Util ■ luivi, |)(iur mmi ImW» lu lu^ii nmauMrîi qui huim, à (i<V!I)% «il mmmii 
U mmittiorii 3«5 *<« 1 il nVa «ùt pii lii4, mm aviurUr It iMUari lo la^oait doai |>)m 
d*uat Mi raracUrî«tiqiit (vt»y«a |iiir «xtiuiU» |i. 3<)yi ).1\)« l^tt U« loa MiUoa). Il tti 
▼rai qtt« aoa t»ftt« di(lk« Ut otlui U» «tia manuMtrlt par biM U*«ttlrtt iliiMi»blaa«ti 
dont U Boua lalaM éyikmtal if aor«r la lourM». 



ÀddUhn à la R^ flexion xrn : ms ÉrâitXMMNts 

iiB cir siàcut, 

(M. 3t)f*-4) t* du maaiMcril) «t moTMau y Ml iatoreaU Mlrt daui «liaka 1 1 U 

oardinal U« IVlchcliau tt « Àl|ili(inM, rui d« IWtunal.,.. «« doal Tua flaii à la 

ligaa a ti Tautra ooinmaaM I la llgaa 3 da la paga 335, daaa nalra tama T.) 

[vaCMRT DM MAMIAOK IMI MADMIUIIKUA DM MOUTrUMIlKM AYKO l*AUaVN*t] 

On doit dans douto Ut)uver oxUnonUunire que Anne-Marie- 
Louise d'Orlinnii *| netite-fillo de Frnnoe, la plus riohe ai^jette 
de r Europe, deatinoe i)our les plua f^randa roi», avnrei rude 
et orgueilleuae, ait pu rormer le deasenii à quarante«oinq ana, 
d't^pouaer Puyguilhem', oadot do himniaon do Lauaun, aaae» 
mal fait de aa peraonneS d'un oaprit iniUUooroi et ciui n'ui pour 



I. Bar ea mariaga praJaU» prMqua (Hiadu, aatra la |iaill«4illa da Raari IV al an 
Mdal da Oaaoaana, noaa non* bomaroaa k ranvoyar, d*abard al •arluul aui Mémêirn 
de MtnUimiittU^ Âditioa d« M. (Ut^ruol, tumn tV, p. iO()-a54) à Paalraildu Journiêi 
trofi¥iêr ti*Orm0Utm «1 au p«til roman doa ,4mimft </« Mmd^m^it^lh #1 4ê /«ifNiNa, 
(brmani Pappvntliva ta du mAm« tom*, p. 5<la-(ttt7 ( aui faniauiM Uhm* liê Mme d$ 
S4¥i(fné dai i5, ig, a4 al 3i dèemttluHi 1O70 (toma II» p« aS-ag al p. 33-36)) aai 
Stm^i^n f/f* Mm0 U0 i\ytiUf Atlition Minhaud, p. 4g 1 ( aux MémukH de Sninh 
Simot%t Milion da 1R73, toma I, p. 40 «141, atioma XIX, p. 1^5. 

a. Madamaiaaila da Montpaniiar, dita Madamoiiialla al la Uranda Madamalialla, 
illa du fr^ra da l<oui« XIII, (îaRtun, duo d*()rlAan«, al da «a pranii^ tamma la du- 
ahaaia da Monlpaaiiiar | néa la ap mai tOa;, alla niaurul la 5 avril i<l93. À la dala da 
lan projal da maHaifa avac Lauaun, dAranthra 1670, alla avail donc non paa qua« 
riaïa-einq anR et)mm« il Mt dil daux lignnR nluR loia, al aomnta Saurait la dit da 
m#ma dani êv^ M^mùii^i'ÀMpd^tti ((JiffNi»r#jr dh^rnu d* ill. #/« S^gMii^ Àmilardam, 
I7a3, p. la 1)1 maiR Raulatnent quaranta-troiR ana «I dami. Klla dil au raataalla-mlma 
qu*alla avail alura quaranta-troia ana (loma IV da rm MémniNU^ p. a84)> 

3. Dana la manuiaril PuignHUni MadamuiRalla Aoril l*^f aï/^a. — Anlonin-!f ampar 
(la CaumonI, marquia da Puyguilham, eomta, puia(iOoa) dua da hauauni 4lail, dapiiia 
iMp, eapilaiaa d*una oompagnla daa nardaa du forpi. Il Mail nh aa mal |(I33 al 
mourut, aa novamhra 1 7a3, h PAga tla quatra-vingl-dix ana al ait woia. Il avail donoi 
an dèaambra 1O70, tranta-flapt aaa al Rapt moiR. 

4. Ca n*ait paa Tavia da MadamoiNalla. • C/Moit, dit-alla (toma IH, p. ff49t), la 
plua Joli gardon da la ooiiri la pluR haau, la miaux fait at du malUaur air. » VoyM aa 
aulra Tautra portrait, fort dAtaiUA, qu'alla fait da lui, au toma IV, p. a4o. Hainl- 
•imun (toma XtX, p. i(lg) n*adniira paa aomma Madamoiialla, maia loulafoiR aontradil 
la mâl/ëit d§ #a pêNtmM t t Un palil bomma blondatM, bian fbit dana aa ullla, da 
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toute bonne qnalitë^ que d^étre hardi et insinuant. Mais on 
doit être encore plus surpris que Mademoiselle ait pris cette 
chimérique résolution par un esprit de servitude et parce que 
Puyguilnem étoit bien auprès du Roi; Tenvie d'être femme 
d'un favori lui tint lieu de passion, eUe oublia son âge et sa 
naissance, et, sans avoir a amour S elle fit des avances à 
Puyguilhem qu'un amour véritable feroit à peine excuser dans 
une jeune personne et d'une moindre condition. Elle lui dit 
un jour qu il n'y avoit qu'un seul homme qu'elle pût choisir 
pour épouser. Il la pressa de lui apprendre son choix ; mais 
n'ayant pas la force Je prononcer son nom, elle voulut 
l'écrire avec un diamant sur les vitres d'une fenêtre. Puy- 
guilhem jugea sans doute ce qu'elle alloit faire, et espérant 
5 eut-être qu'elle lui donneroit cette déclaration par écrit, 
ont il pourroit faire quelque usage, il feignit une délicatesse 
de passion qui pût plau'e à Mademoiselle, et il lui fit un scru- 
pule d'écrire sur du verre un sentiment qui devoit durer éter- 
nellement. Son dessein réussit comme il desiroit, et Made- 
moiselle écrivit le soir dans du papier : « C'est vous. i> Elle le 
cacheta elle-même; mais, comme cette aventure se passoit 
un jeudi et que minuit sonna avant que Mademoiselle pût 
donner son billet à Puyguilhem, elle ne voulut pas paroitre 
moins scrupuleuse que mi, et craignant que le vendredi ne 
fût un jour malheureux, elle lui fit promettre d'attendre an 
samedi à ouvrir le billet qui lui devoit apprendre cette grande 
nouvelle*. L'excessive fortune que cette déclaration faisoit 



pliytioDoiiiie biate, plaine d*efprit, qai impotoit, mait uns agrément dans ItTiaagia. » 
Pour ratprit, malgré ce qu*il rient de dire de la physionomie, il ajoute : « sans 
aucun ornement ni agrément dans Tesprit, » ce qui n*est pas, il est rrai, la mène 
diose que d'un esprit médioere. « C'est an des plus petits hommes, pour Tesprit 
aussi bien que pour le corps, que Dieu ait Jamais fait, • dit Mme de Sérigné «& 1669» 
tomeVUI, p. 45i. 

I. Segrais dit encore pbs (p. 34) 1 « C*est par (biblesse qu*elle s*attaclia à M. de 
Lauznn. EUe n'aroit pas la moindre inclination pour lui. EUe le regardolt seulement 
par le grand crédit qu*il avoit à la cour. * Le marquis de la Farq s'exprime ainsi 
« Mademoiselle devint passionnée de Lauzun, autant, je crois, parce qu'il étoit 
larori du Roi que par les qualités aimables qui étoient médiocres en lui et en petit 
nombre* » (Mémoires , édition Blicbaud, p. 271.) Cette dernière opinion, avec les 
mots : « devint passionnée, » se concilie mieux, ce semble, avec ces pages, qui pa- 
raissent sincères, où Mademoiselle raconte que, Tenvie de se marier l'ayant prise, 
elle s^aperçut que « c'étoit M. de Lauzun qu*tf//e aimait^ qui s'étoit glissé dans son 
cœur, etc. » (Tome IV, p. 9a et suivantes.) 

a. Toute cette histoire du billet est aux pages 172-174 du même tome IV, avec ces 

deux difierences x Biademoiselle ne veut pss écrire le nom avec un diamant € sur 

•s vitres d'une fisnétre, » mais, ce qui est plus vraisemblable, elle dit à Lauxnn t « ie 

m'en vais souffler contre le miroir et je récrirai. » D'autre part, elle n'éerit pas la 

^fudi (20 novembitfj, mats le vendredi (ai) : les dates se déduisent de la snite des 
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•nvifi^»cr à PayguUhem ne lai ptnit point an^lettiit de ton 
ttnbttîon. n songea à profiter du oaprice de Mademoiaelle, et 
Oeot h hardiesse d*en rendre compte au Roi^ Personne n*i* 
gnore qn^aveo si grandes et fklatantes qualités nul prince an 
■KMide n*a jamais eu plus de hauteur, ni plus de fierté. Cepen» 
dniil» an lieu de perdre Puyguilhem d*avoir osé lui découvrir 
•et cnérances» il lui permit non^seulement de les consenror^ 
■Mub il consentit que quatre officiers de la couronne * lui vina- 
snl demander son approbation pour un mariage si surpre* 
■natt et sans que Monsieur» ni Monsieur le Prince en eussent 
entendu parier. Cette nouvelle se répandit dans le monde, et 
le remplit dVtonnement et d*indtgnation. Le Roi ne sentit pas 
alora ce qu^il venoit de faire contre sa gloire et contre sa 
dignité. Il trouva seulement qu*il étoit de sa grandeur d*é* 
lever en un jour Puyguilhem au-dessus des plus grands dn 
Royaume, et, malgré tant de disproportion, il le jugea digne 
d^etre son cousin germain, le premier pair de France, et 
■lalhru de cinq cent mille livres de rente ; mais ce qui le flatta 
le phts encore, dans un si extraordinaire dessein, ce fut le 
plaisir secret de surprendre le monde, et de faire, pour nn 
hooune qu^il aûnott, ce que personne n^avoit encore miaginé» 
Il fnt an pouvoir de Puyguilhem de profiter, durant trois joorSt 
de tant oe prodiges que la fortune avoit faits en sa faveur, et 
dTéponscr Mademoiselle; mais, par un prodige plus grand 
encore, sa vanité ne put être satisfaite su ne répousoit avec 
les ttémes cérémonies que s*il eût été de sa qualité : il von> 
ha que le Roi et la Reine fussent témoins de ses noces, et 
qn^Mles enssent tout Téclat que leur présence y poovoit don- 
ner*. Cette présomption sans exemide lui fit empbyer i ife 



%m f jMMJi finît W HiMBii ftl W f ■■■itr dtowAt et f itl, 

t> IfeiivMfliiÉtflW lÊÊ ffMMMTlv iMotat mitf IjMms ail tMHitt 9ntÊiùèÊt m a^L Slii 

db • M AMI {ièidtm, f. i(h) i|tti Immt «Blnilv* ^^h W «o«ptMM 4ê fsnér 

ImI r • n ■# ikê it fiwt i|«*a «r Wii «s tnrfl pmmà parlé. • 

^ « a (liiiiiin) Ml 4k <|M w barfi (1$ éim^bn)^ MM. k» Am 4tf Oki^tf. 4t 

r, I* WHaMiAU 4*Al)ff«t «• GmkÊtj kakai ir«Mf«r tmUai 4it mm fwt fmm It 

(im ■■ Il flWMMff* tfS (||WNUNr* Mf WM WF GMlli^J» INI pVWflWW fÊÊÊU^MÊÊIM wÊ 

é» MJMWiiii» 4m WÊÊuàAÊd tUi ftmim; cl U wuunffàê <i« Cfliirf, Ai fmai 

<Ht lu i^sf W' ruM <M Khi. 
3. • M. tlii MfttttoMÛfv 4ÎI (ib MnliraiiiiimlU) : « ktm^wmm «na tnM» «MfMt «m 

• iiiiiiMii èm«f««M? • (/lii[£rM, ir. «at) — Man dit ChjUw (f, 4tci) «avpM« b 
■toc 9%pt9U i mm : 4 M. «far Lmmim..., «mini i|fM W «Mffiiif|« «t fil 4« «mvnmm 
I c««r<MW. • — V«f«i» «ft irafw^ m pumamn éf U p«f«f 17$ 4» Rhom %tX 4m 
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vains préparatifs et à passer son contrat tout le temps qui 
pouvoit assurer son honneur. Mme de Montespan, qui le bid's- 
soit, avoit suivi néanmoins le penchant du Roi et ne s'étoit 
point opposée à ce mariage. Mais le hruit du monde la réveilla ; 
elle fit voir au Roi ce que lui seul ne voyoit pas encore ; elle 
lai fit écouter la voix puhlique ; il connut 1 étonnement des 
amhassadeurSf il reçut les plaintes et les remontrances respec- 
tueuses de Madame douainère^ et de toiite la maison royale. 
Tant de raisons firent longtemps halancer le Roi, et ce fut 
avec un[e] extrême peine qu'il déclara à Puyguilhem qu'il ne 
pouvoit consentir ouvertement à son mariage. Il Tassura néan- 
moins que ce changement en apparence ne changeroit rien 
en effet; qu'il étoit forcé, maigre lui, de cédera l'opinion gé- 
nérale, et ae lui défendre d'épouser Mademoiselle, mais qu'il 
ne prétendoit pas que cette défense emjpèchat son bonheur. 
Il le pressa de se marier en secret, et il lui promit que la 
disgrâce qui devoit suivre une telle faute ne dureroit que huit 
jours. Quelque sentiment que ce discours pût donner à Puy- 
guilhem, il dit au Roi qu'il renonçoit avec joie à tout ce qui 
fui avoit ' permis d'espérer, puisque sa gloire en pouvoit être 
blessée, et qu'il n'y avoit pomt de fortune qui le pût conso- 
ler d'être huit jours séparé de lui. Le Roi fut véritablement 
touché de cette soumission; il n'oublia rien pour obliger 
Puyguilhem à profiter de la foiblesse de Mademoiselle, et Puy- 
guilhem n'oublia rien aussi, de son côté, pour faire voir au Roi 
ou'il lui sacrifioit toutes choses. Le désintéressement seul ne 
nt pas prendre néanmoins cette conduite à Puyguilhem : il crut 
qu elle l'assuroit pour toujours de l'esprit du Roi, et que rien 
ne pourroit à l'avenir diminuer sa faveur. Son caprice et sa 
vanité le portèrent même si loin, que ce mariage si grand et 
si disproportionné lui parut insupportable, parce qu il ne lui 
étoit plus permis de le faire avec tout le faste et tout l'éclat 
qu'il s'étoit proposé. Mais ce qui le détermina le plus puiis- 
samment à le rompre, ce fut l'aversion insurmontable qu'il 
avoit pour la personne de Mademoiselle, et le dégoût d'être 
son mari. Il espéra même de tirer des avantages solides de 
l'emportement ;de Mademoiselle, et que, sans l'épouser, elle 
lui donneroit la souveraineté de Dombes et le duché de 
Montpensier '• Ce fut dans cette vue qu'il refusa d'abord 



I. Marguerite de Lorraine, morte en 167a, veare, depols 1660, de Gatton, doe 
d'Orléans, et belle-mère de Biademoiaelle. 

a. Tel est le texte. Fant-il lire : « ee qa*il Itd aToit » ? 

3. La prineipanté de Dombet (Ain) et le dndié de Montpeniier (Pay-de-Dôme) 
étaient rerennt en i538 et i56o à la maison de Boorbon, et, à la mort de Biademoi- 
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toutei loi grAoei dont le Roi voulut lo combler | maii Thu- 
meur avare et inégale de Mademoiiiello, et les diffioultës qui 
se rencontrèrent a assurer de si grands biens à Puyguilhenii 
rendirent ce dessein inutile, et Tobligàrent à recevoir tes bien- 
faits du Hoi. Il lui donna le gouvernement de Borry et cinq 
cent mille livres. Des avantages si considërables ne rëpon- 
dirent pas toutefois aux espérances que Puyguilbem avoit 
formées ^ Son chagrin fournit bientôt â ses ennemist et par- 
ticulièrement à Mme de Montespan, tous les prétextes quHls 
•ouhaitoient pour le ruiner. Il connut son état et sa décap 
dence, et, au lieu de se ménager auprès du Hoi avec de la dou- 
ceur, de la patience et de Thabileto, rien ne fut plus capable 
de retenir son esprit âpre et fier. Il fit enfin des reproches 
au Roi ; il lui dit même des choses rudes et piquantes, jus- 
qu'à casser son épée en sa présence, en disant qu'il ne k 
tireroit plus pour son service ; il lui parla avec mépris de 
Mme de Montespan, et s'emporta contre elle avec tant de 
violence* qu'elle douta de sa sûreté, et n'en trouva plus qu'à 
le perdre. U fut arrêté bientôt après*, et on le mena à Pign#> 
roP, oh il éprouva par une longue et dure prison la doiueor 
d'avoir perdu les bonnes grices du Roi, et d'avoir kissé 
échapper par une fausse vanité tant de grandeurs et tant d'a^ 
vantages que k condescendance de son mattra et k bassesse 
de Mademoiaelle lui avoient présentés. 

MtU, u é^ d*Of««tM. Mt^ é» UMb Xnr» IéA^u 4m 4mM é$ MmtÈpmâmrj iUt 
•tait lait àom d« lu prtai^yofct d« Dtmhm, dît Mi, ta duc du IC«Lm. 
I. « AuM ém miiaÊÊ ém «9 lariaf», 4U MmiaU'^mm (Imm X1X« p* M), i|mI 

•U«, répjw W i iti. tvym Salir ISiMMia, èJkiémm, |i« 17»-! 74^ ai ftaf Uémdmt^AM€4t4$9 
de Sâmwiâ (fi« iM H i)v). %iiÊtk4Amtm n^mum W Iak da i'é^ Mêkt à l'^ccai&M» 
ém ntmm lait à Lauma fkar W SLea da la dkaiifa da (^nmd «Milm da fardMaiif . 



S. La «iS a a a aw U i 1^1 : ti^«* ftaa Mémimif*t et M t iém i dftih , Umm iV^ |^. Sm^ 
4« VlMfa farta 4m Knatâat^ è nif iiaïaiu tim% tliwi^ilfaa 1$. O. da T^wia, f^ita u 
nrMM |ftMa&éa fiar tdUaf ■ da i6)i à 1^)^. La «ifUtdal U 4«ak «ya« ixiawa d*£A|ii^^ 
•4 la aw riti an ia ii t f^tm^^mn, avttil «tw «Mid«ùi «a 16164 ^^^ «MMirait «a «mmoi k^i^, 
Vojf«i la laltra da Mjbmi da lîm^ da a) diinaaAra 1671 {iwna ii, p. 4)7 «t 4)$)^ 
LaaMf y dMMMra jaMfn'iMi i<li9i (Jtf««iia(riaf 4Cr Mûdt m vitttU , %Amm iV^ {». 44$)/ 
La attdbalMiMMM «Unh «Mirt «a iMHa k<j^, |mmi da iu«ra «««ait f««of«al à ff^nawil» 
la aaifea ; • «è a «finivaa jMMr ««a iniyta aft d«re fAa«fB„ 4Ac. • a'iffffi^^w^ • îa 4»w- 
aaav #a* wvaiHHHK aw aHwra mhmmr* . a Ma 4Mi^|UaauMMaMa^ w^^ aMMMBs aMMABa^ ^^^ ' a 
biaa rafardar^ nas dM» laa m^ a^4mfMm fv'il «a auil aÙMÎ. 
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VII 

I* MORCBAUX, QUE NOUS CROYONS INEDITS, CONTBNU8 
DANS LE MANUSCRIT SsS^'' DE LA R0CHE-6UY0N. 

a^ ADDITION A LA CORRESPONDANCE. 

(Voyez ci-dessnt VAvant'propot, p. t, n, Tzn et iz.) 

Portrait de Mme de MovTESPAir *• 
(Fol. 49 T««5o t* da mi.) 

Diane* de Rochecbouart est fille du duc de Mortemart et 
femme du marquis de Montespan. Sa beauté est surprenante ; 
son esprit et sa conversation ont encore plus de charme que 
sa beauté '• Elle fit dessein de plaire au noi et de Tôter à la 
Yalliére^ dont il étoit amoureux. Il nés^lieea longtemps cette 
conquête, et il en fit même des raillenes*. Deux ou trois 
années se passèrent sans qu'elle fît d*autres progrès que 
d'être dame du palais attachée particulièrement a la Reine* , 
et dans une étroite familiarité avec le Roi et la Yallière. Elle 
ne se rebuta pas néanmoins, et se confiant à sa beauté, à son 
cspriti et aux offices de Mme de Montausier'', dame d'honneur 

I. Yoyei la tome III, i** partie, p. a09, U note 3 de la lettre 99 de k Roehe- 
f oueauld, le seul endroit des Œuvres où ae trouve le nom de Bime de Montespan. 

a. L*aateiir confond pour le prénom la fille avec la mère. Celle-d s*appd«it Diane s 
mais la marqoise de Montespan, Fran^iie-Athéruut, 

3. Spanheim, dans sa Relation de la eour de France (p. 1 3), dit « qu'elle eontri- 
boa (à la durée de l'amour du Roi) autant par les charmes de son esprit, de son 
entretien, qoe par ceux de sa beauté. * 

4. Louise-Françoise de la Baume-le-Blanc de la Vallière, née en 1644, titrée en 
1^67 duchesse de Vai^ours et de la Vallière, était devenue maîtresse du Roi en x66i . 
Elle mourut en 17 10. 

5. Saint-Simon (tome XII, p. 85) ne prête pas à Bfme de Montespan ce dessein 
préconçu de plaire. Lorsqu'elle s'aperçut que le Roi était touché de sa beauté, « elle 
pressa, dit-il, vainement son mari de l'emmener en Guyenne ; une Iblle eonfiance ne 
voulut pas l'écouter. Elle lui parloit alors de bonne foi. » Mademoiselle (tome IV, 
P* 49) rapporte d'elle ce discours : « Dieu me garde d'être la maîtresse dn Eoi! Mais 
si je rétois, je serois bien honteuse devant la Reine. » 

6. Lorsqu'une fois elle « disposa seule, comme dit Saint-Simon (tome cité, 
p. S6)t du maître et de sa cour, » elle eut la charge de chef du eonseil et surinten- 
dante de la maison de la reine Marie-Thérèse. 

7. La célèbre Julie-Lueine d'Angennes, marquise de Rambouillet, née en 1607, 
mariée en 1645 à Charles de Sainte-Maure, duc de Montausier. Elle fut nommée 
en 1664 dame d'honneur de la Reine, et mourut en 1671. Spanheim dit (p. 40) que 
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de k Reine» elle saini ton projet sane douter de r<Yéneiiient. 
Elle ne s'y est pas trompée : ses ohârmes et le temps dëtM 
obèrent le Roi de la Vallière, et elle se vit maîtresse ctëolarée. 
Le marquis de Montespan sentit son malheur aveo toute la 
violence d'un homme jaloux. Il s'emporta contre sa femme; 
il reprocha publiquement à Mme de Montausier qu'elle l'avoit 
entndnëe dans la honte où elle ëtoit plongëe^ âi douleur et 
son désespoir firent tant d'éclat qu'il (ut contraint de sortir du 
Royaume pour conserver sa liberté*. Mme de Montespan eut 
ators toute la facilité qu'elle desiroit, et son crédit n'eut plus 
de bornes. Elle eut un lo^ment particulier dans toutes les 
maisons du Roi ; les conseils secrets se tenoient chet elle. La 
Reine céda à sa faveur comme tout le reste de la cour» et 
non^eulement il ne lui fut plus permis d'ignorer un amour 
si public, mais elle fut obligée d'en voir toutes les suites sans 
oser se plaindre, et elle dut à Mme de Montespan les marques 
d'amitié et do douceur qu'elle recevoit du Roi', Mme de 
Montespan voulut encore que la Valliére fût témoin de son 
triomphe ^, qu'elle fût présente et auprès d'elle à tous les di» 
vertissements publics et jparticulicrs ; elle la fit entrer dans le 
secret de la naissance cle ses enfants dans les temps où elle 
cachoit son état à ses propres domestiques. Elle se lassa en* 
fin de la présence de la Valliére, malgré ses soumissions et 
•es aouffrances, et cette fille simple et crédule fut réduite à 
prendre l'habit de carmélite \ moins par dévotion que par 

M. éê McMilMMitr « Alt prMrA k <l*iatr«« «omp4iilMit f pour U plMt dt fouf fwn n 
étt IIm|iIiUi« i(Mi), Umï ptr U fi?«iir de la <Iii«Immi m è w ni i n *»*» «Ion U eoiSdMif 
ém MMMMt dfk Ko) pour Mnm à* MnnlMiMin, qu» pur* •!«, » 

I. Tox«i Km M^tmirûi th M^téUmmê^tU^ toNM IV, p. i53 tl 1S4, BUt rtppoiti 
It fMl wkèmm qwi lui ■ fait Mmt «la M«Mitaii«iar 1 « RUa ma dit 1 « M. dt llott* 
« tai|MM aH a«trè M eomma mm ftiria, al m*a dit raga da MaduM m tona» al à 
« Moi toalaa laa iMoli^Mat ima|{inahla«, » 

t« « u l«it «da è la BaatUla, dit Saint-SImott (aa toma elle, p« 86), puia ra » f iè il 
Q«9aHM« » 

i« Om pa«t ndr, dawi la htitê i/# JlfuM de SMgn^ da 10 AovamhM 1673 (tOMa 01^ 
p« iSI), «M da « ^M marqiMa da doacaur » ra^a« du Roi grAaa è Mma da MmiIM* 
pM^ al riiambla pr«l»aHitkui da raetuuMUaaaaca da la Kaiaa, 

4» 8aiit-3taM»n rappalla, k r<Maaa)oa da la mMrt da la VallUra (tOMa Tilt, p« 4S)« 
« «a q«>alla aouOrit du Roi at da Mwa da MoBtaapan. » — « Klla diaoit aM^rait à 
ll«M da Maialattoi, ataat da qaltlar la ««ur i « Quand j^arai da la paiaa aai Car» 
« M J K la a , ]a «a aouviaadral da aa qaa «>m f^na-U m^oat fliit aoalfirlr, » aa parlai! 
di Koi at da MaM da MMiiaapaïk. » {SMtrtnin dé Mm* il# C«t>^M, p% 491 «) 

S« Klla St prolMoi aux (VirmAlitaa da la rua SUiint-Ja<ii|tta« la 3 jula 167S, aoM 
la mtm da aoNir MaH«» da la Mia^Hctud^ ; a)W t^y ^ait nHirJia dapuit la 10 avril da 
rauA* piMdaaIa, Kn ({(trtar 1671» alla «'J^Uit dfjk r^lU(p^ aux Sllaada Saiata» 
Maiia da Cbaillat, où la Roi aimya Lattiun la charehar^ at ant<Maarainaat aux SM- 
diatiata da Saiit«>Clottd, oik la Roi alla aa paraowM *» la Ùiira faudra (voyaa «SalM» 
Sùmm^Uidêm), Da la priaa dliabit da la VaUi^ra U aiit qiM^aa «ioi«aai air MMt et 
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foiblesse, et on peut dire qa*elle ne quitta le monde que pour 
hire sa cour^ 



RBMARQUBS SUR LES COMMENCEMENTS DE LA VIE 
DU CARDINAL DE RICHELIEU*. 

(Fol. 5a ▼'-Si ▼* da mt.) 

Monsieur de Luçon', qui depuis a été cardinal de Riche- 
lieu, s*étant attaché entièrement aux intérêts du maréchal 
d'Ancre^, lui conseilla de faire la guerre*; mais après lui 
avoir donné cette pensée et que la proposition en tut faite 
au G)nseil*y Monsieur de Luçon témoigna de la désapprouver 
et s^y opposa poup ce que M. de Nevers^ qui crojroit que la 
paix fut avantageuse pour ses desseins, lui avoit fait oroir le 
prieuré de la Charité^ par le P. Joseph', pourvu qu'il la fît 
résoudre au Conseil. Ce chang^ement d'opinion de Monsieur 
de Luçon surprit le maréchal a Ancre, et Vobligea de lui dire 

Montetpan est la plus t6t de 1675. On peut Toir, dans notre tome I, p. ^74, note 4, 
que les RéJUxUmt disertes mentionnent un lutre fait de la même année et màne m 
de 1678. 

I. Comparez à la dureté et à la sécheresse de cette fin Findolgente émotion atee 
laquelle Saint-Simon, dans IVndroit deux fois cité (tome VIII, p. 43)1 parle de la 
ValUère à la date de sa mort, en 1710. 

a. Armand- Jean da Plenis de Richelieu, né à Paris en septembre i585 et mort 
dans la même ville en décembre 1643* entra au conseil du Roi en noTembre 16 16, 
eomme secrétaire d*État de la guerre et des af&ires étrangères, en sortit à Tassassioat 
du maréchal d* Ancre, en 161 7, fut nommé cardinal en i6aa, derint chef du Conseil 
en avril 16249 ®^ duc en i63i. 

3. Dans le manuscrit, iMSton, ^ Eichelieu fut évéqne de Lu^n de 1607 i i6a4* 
n avait suecédé dans ce siège à son frère aîné Alphonse-Louis, qui s'était démis en i6o5 
et fait chartreux en 1606. 

4. Concino Condni, né à Florence, venu en Franoe, en 1600, à la suite de Marie de 
Médieb, Hsmme de Henri IV, épousa la favorite de la Reine, Leonora Dori, dite 
GaUgài. En 1610, il acheta le marquisat d* Ancre et devint maréchal de France en 
i6i4. 11 fnt assassiné, le 24 avril 161 7, sur le pont-levis du Louvre. 

5. n s'agit de la guerre contre les princes et les seigneurs révoltés qui, avee ses 
vicissitudes de prises d'armes et de négociations, agita la régence de Bfarie de Médicis, 
et à laquelle eut grande part Gharlea de Gonzague-Clèves, duc de Nevert« qui firt 
investi du duché de Mantoue en i63o et mourut en 1637. 

6. Ce tour, où aprè* est suiri d'abord d'un infinitif, puis de gué, est un exemple I 
Joindre à ceux des variétés de dépendances d'un même mot qui sont cités dans T/iS- 
troduetUm grammatieaU du Lexique, xi, i* (tome IH, seconde partie, p. uczxvx et 
snivantes). 

7. Le prieuré de la Charité-snr-Loire (Nièvre), de l'ordre de Qnny, dans le dadié 
de M. de Nevers. 

8. François le Clerc du Tremblay, dit le P. Joseph, né en 1577, mort «a i638, qui, 
après avoir fait la guerre, se fit capucin en iSgg et devint le confident et raetif et sAr 
agent du cardinal de Rieliellen, 
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avec quelque aigreur ^*il s^ëtonnoit de le voir paaier si 
promptement d'un sentiment à un autre tout contraire : à 
quoi Monsieur de Luçon répondit ces propres paroles, que les 
nouvelles rencontres^ demandent de nouveaux conseils. Mais 
jugeant bien par là qu'il avoit déplu au maréchal, il réso- 
lut de chercher les moyens de le perdre; et un jour que 
Dëaffeant' Tëtoit allé trouver pour lui faire signer quelques 
expéditions, il lui dit qu'il avoit une affaire importante à 
communiquer à M. de Luvnes ', et qu'il souhaitoit de l'en- 
tretenir. Le lendemain, IVl. de Luynes et lui se virent, où * 
Monsieur de Luçon lui dit que le maréchal d'Ancre étoit résolu 
de le perdre, et que le seul moyen de se garantir d'être 
opprime par un si puissant ennemi étoit de le prévenir. Ce 
discours surprit beaucoup M. de Luynes, qui avoit déjà pris 
cette résolution, ne sachant si ce conseil qui lui étoit donné 
par une créature du maréchal ^ n'étoit point un piéc^e pour 
le surprendre et pour lui faire découvrir ses sentiments. 
Néanmoins Monsieur de Luçon lui fit paroître tant de zèle 

Sour le service du Roi et un si grand attachement * à la ruine 
u maréchal, qu'il disoit ctre le plus grand ennemi de l'État, 
Îue M. de Luynes, persuadé de sa sincérité, fut sur le point 
e lui découvrir son dessein, et de lui communiquer le 
projet qu'il avoit fait de tuer le maréchal ; mais, s'étant re- 
tenu alors de lui en parler, il dit à Déageant la conversation 
qu'ils avoient eue ensemble et l'envie qu'il avoit de lui faire 
part do son secret : ce que Déafi^cant désapprouva entière- 
ment, et lui fit voir que ce scroit donner un moyen infaillible 
à Monsieur de Luçon de se réconcilier, à ses dépens, avec le 
maréchal, et de se joindre plus étroitement que jamais avec 
lui, en lui découvrant une affaire de cette conséquence : de 
sorte que la chose s'exécuta, et le maréchal d'Ancre fut tué, 



t. Rênûonirê* au tant de « oirooniUnoeii «. 

a. Dani le manaierit : du Agêni, — Gaiohard Déageant de Saint-Marcellln, mort 
en 1639 (lelon Moréri)» oommia du contrôleur général, « homme d*efprit habile et de 
facile conscienoe*... que le fieur de Luynea avait débauché, » dît Baiin dana aon 
Histoire de Franeê tout Louit XIII t tome 1, p. 38a et 3o3. U eut une part active 
■tti intriguea de la cour dana lea premières années du règne. 

3. Le célèbre favori de Louit XIII, Charlei d*Albert, duc de Lujnet (1619)1 con* 
aétaUe de France (avril i6ai), né en 1578, mort en décembre i6ai. 

4. Ceat-k-dire, « dana laquelle entrevue, et dana cette entrevue », tournure fort 
claire, maia k remarquer et k mettre au Lexique dans Tarticle de Tadverbe con- 
Jonetif Od. 

5. « La maréchale d^Anere, dit Baain (au tome cité, p. 976), goûtait fort Riche- 
lien, et le maréchal Pavait, dit-on, plutieura fois désigné comme un habite homme qu 
ea aavait ploa déjk que « tous les barbons » du vieui ministère. » 

6. Imploi k noter du mot attuehêmêni et k Joindre au Lexique* 
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sans que Monsieur de Luçon en eût connoissance^. Mais les 
conseils qu*il avoit donnés à M. de Luynes, et Tanimositë qu*il 
lui avoit témoigné d^avoir contre le maréchal le conservèrent, 
et firent que le Roi lui commanda de continuer d^assister au 
G>nseil', et d'exercer sa chargée de secrétaire d'État, comme il 
avoit accoutumé : si bien qu'il demeura encore quelque temps 
à la cour, sans que la chute du maréchal qui Tavoit avancé 
nuisit à sa fortune. Mais, comme il n'a voit pas pris les mêmes 

S récautions envers les vieux ministres qu'u avoit fait auprès 
e M. de Luynes, M. de Villeroy ' et M. le président Jean- 
nin *, qui virent par quel biais il entroit dans les affiûres, 
firent connoître à M. de Luynes qu'il ne devoit pas attendre 
plus de fidélité de lui qu'il en avoit témoigné pour le maré- 
chal d'Ancre, et qu'il etoit nécessaire de l'éloigner, comme 
une personne dangereuse et qui vouloit s'établir par quelques 
voies que ce pût être : ce qui fit résoudre M. deXuynes a lui 
commander de se retirer à Avignon'. Cependant la Reine, 
mère du Roi, alla à Blois, et Monsieur de Luçon, qui ne pou- 
voit souffrir de se voir privé de toutes ses espérances, essaya 
de renouer avec M. de Luynes, et lui fit offrir que, s'il lui 

Sermettoit de retourner auprès de la Reine, qu'il se serviroit 
u pouvoir ^u'il avoit sur son esprit pour lui faire chasser 
tous ceux qui lui étoient désagréables, et pour lui faire faire 
toutes les choses que M. de Luynes lui prescriroit. Otte 
proposition (ut reçue, et Monsieur de Luçon, retournant, pro- 

I. C*eft ee qne Batin confirme dans fon Hùtoire (tome I, p. 399)* de mani&ra I 
écarter abtolomeiit toat le aonpçon de oette espèce de complicité qu'on iTail vonln 
donner à Eiebelien « dans U mort da maréchal d'Ancre, tar la foi de qoelqnet 
mémoiret. » 

a. Riebeliea « ne réitéra pat, dit Bazin {ibidem, p. aoS), la tentati?e de repa- 
raître an Conseil. Après y avoir fait one fois acte de présence, il s'effa^ prudem- 
ment devant les gens du noureau pouvoir, laissant en doute s*il était ^^^n^1^n on 
renvoyé, » Voyez encore au même tome, p. 298-299. 

3. Ificolas de Neufrille, seigneur de ViUeroy, d'Alincourt, etc., né en i54a, mort 
en 1617, était alors secrétaire d'État. H Tavait été sous Henri IV, Henri III, et, 
dès l'âge de vingt-quatre ans , sous Charles IX. L'évéque de Luçon lui avait été donné 
pour adjoint dans sa charge en novembre 1616 : voyez Bazin, tome I, p. A77. 

4. Pierre Jeannin, né en i54o, mort en i6aa, président au parlement de Dqon, 
ancien ministre de Henri IV. La Reine mère lui avait 6té, en mai i6i6t le eontrAle 
général des finances. 

5» L'ordre d'exil à Avignon est du 7 avril 1618, et postérieur de près d*ntt an I la 
retraita de la Reine mère k Blois (3 mai 1617), où Richelieu, comme il nous Papprand 
lui-même {Mémoiret, tome I, livre vni, p. 171), l'accompagna. « J'en veulua avoir, 
dit-il I une permission expresse du Roi par écrit. » Le prélat fut rappelé et chargé 
d'une négociation auprès de Marie de Médicis, un an après, en avril 1619. Pour 
touta sa conduita après le meurtre du maréchal d'Ancre et les événementa de sa vie 
durant la période dont il s'agit ici, voyez ses Mémoiret à l'endroit dté, et VBiêtoif 
de Bazin, an tome I, p. 3o6, 3a8 et 339, 34i et 349» 35i. 
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duisit l'affiiire du Pont-(lc-(]c', en Biiitc de quoi il fut fait car* 
dinal, et commença d'ctnlilir les foiulemcnu de lu f^raudeur 
oii il est parvenu*. 



|ls cumtb u'iiahcouht*.] 
(Fol. ss 1* «i »■ du «u-l 

Le soin que lu fortuuc a pris d'clcvcr et d'abattre le mérite 
des hommes, est connu dans tous les temps, et il y a mille 
exemples du droit ([u'ellu s'est doiiité de mettre le pnx i leurs 
qualités, comme Ivs souvemins mettent le prix ù la moniioic, 
pour faire voir que sn manque leur donne le cours qu'il lui 
plaît*. Si elle s'est servie des talents extraordinaires de Mou- 
sieur le Prince et do M. <le Turcnne pour les fuirc admirer, il 
paroît qu'elle a l'especU; leur vertu, et que, toute injuste 
qu'elle est, elle n'a pu se dispenser de lenr faire justice, flluïs 
ou peut dire qu'elle vtml nionucr toute l'étendue de son 
pouvoir, lorsqu'elle choisit des sujets médiocres pour les 
égaler aux plus grands hommes. Ceux qui ont connu le comte 
d llarcourt cunvu'udront do ce que je dis, et ils le regarderont 
comme un chcf-d'œuvn^ de la fortune", qui « voulu que la 



l. La Pont nu In PdnU-do 
S. B. d'Augan, tur truig tloi d 
da Kai aolava U rillu, la 7 aail 
Uati; Il pais y fut ai||nrà la 
l'afTaJra du Poul*d>-CA. • mani 
ntM ■naira, Bnio, Ion» cita, | 

a. Tout ea mocceiu iiir In • 
Unt at mtea impartialen»nt r] 
blabla l-attributioB qua noui an 
parlar da 



Cp, lillr il' Anjou (MainD-at-t.nira}, i M\>t kiloinilnt 
|ji Lciiir, t|ua ri-lia unn irria cla pouK. — L'anntn 
lâiii, mx trou|ia> de ■■ Baioa inàro «t dn miciui* 

}. — Laa malt : ■ Moiuiour da Lu^n.... |>ruilHlùt 

303-ïflB. 

mmrnpaniflnu d* RichHien ait loin tl'btt btaBrail- 
cl. Ca n'oit |iai 11 un* raluoa qiit rcmla î 

ujoBi puumir faire il' 



r lin JUhjtmm/, Sim 
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pottëritë le jugeât digne d*étre compare dans la gloire des 
•nnes aux plus célèbres capitaines. Ils lui verront exécuter 
heureusement les plus diflTiciles et les plus glorieuses entre- 
prises. Los succès des tles Sainte-Marguerite, de Casai, le 
combat de la Route, le siège de Turin, les batailles gagnées 
en Catalogne S une si longue suite de victoires étonneront 
les siècles à venir. La gloire du comte d*Harcourt sera en 
balance avec celle de Monsieur le Prince et de M. de Tu- 
renne*, malgré les distances que la nature a mises entre eu%; 
elle aura un mâmo rang dans Thistoire, et on n*osera refuser 
à son mérite ce que Ton sait présentement qui n*est dû qu*à 
sa seule fortune. 



A e6f morceaux noui joignoni, comme appendice à notre tome III, 
i** partie, une lettre intëreiiante de la Rochefoucauld à Mlle de Scudëry. 
Cette lettre, dont Toriginal autographe appartenait à Rochebtlière, a 
été publiée tout récemment par M. Pauly, à la luite de la réimpreiiion 
de rédition hollandaiie dei Maxlmet de 1664 (Paria, |Damaac6ne Morgand, 
i883). M. Paulj a bien voulu noui permettre, et noui Ten remercioni ici, 
de la reproduire d*aprèi ion texte. 

Pour dater cette lettre, il y aurait à résoudre deux ou troii problème! 
pour leiqueli nous ne pouvoni offrir que dei conjecturei fort douteuiet. 
QueU font et de quel tempi cet bienfait! du Roi au injet deiqueb Mlle de 
Scudéry a écrit la lettre de remerctmeut dont elle parle ? L'éloge que la 
Rochefoucauld fait de cette lettre et pour rintelligence duquel il faudrait 
aroir la pièce mémo tout le» yeux et laroir en quellci clrconitanoei elle 
fut écrite, ne paraît point aiiément applicable à celle que Rathery a inférée 
dana ton recueil dei Lettre* de MlU de Seiuléry (p. 987-389), et qu'il date 
treo Traiiemblance d'octobre i663. D'autre part, nous ne trourons nulle 

de Ittl [fiimairet^ tome I, p, 3 18) t « La eomt« d*Hareourt....«ft I0 plui htorfos et Xe 
plot brart homme du monde. » 

I. Sttf U TÎetoire det tle« Sainte-Mirgnerîta (34 mart«i6 mai 1637), eetU de 
Cafal (39 arrll I04o), In priae de Turin (10 mai ft 93 teptembre 1O40), léa rietoiref 
en Catalogne (Juin ft octobre 1A45), royex VJitetûire de Baiin^ tome* 11, p. 43i,et 
III, p. 48-53, 307 et 9o8; et let Mémoirae de Montgtaf^ p. 58-59, 96-100, et 173- 
174. Dana eea mémea Mémoire* de Montglat (p, 85 et 86) ett le réeit dn eombat de U 
Route (33 novembre 1639), qui tire ton nom du paaaage ain«i appelé, « oà le 
eomte d*Hareourt, contre toute apparenee, battit \*>t Kipagnole, » dana aa retraite dr 
Qniera ou Chieri, Tille de Piémont, k dix kilométret 8. £. de Turin. 

9. 11 ]r a un rapproeltement aemblable du eomte d*Hareourt aTee Tunmne dana 
une lettre, de 1675, de Mme de Sévigné à Bua«y Kabutin et dana la riponae do eelni-ci 
(tome IV dff Lettrée de Mme de Sévigné^ p. 1 1 et 41-49) ; maif ila eoat lois, é^mèe»» 
qne • la poetéHté» • de lea mettre • en balanee ». 
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tnoe d'une pablioitioii de k célèbre Sapbo uiteiTomfNie par ordre. Andi» 
die entreprit, de 1661 k 1666, qnekpe défente on qnelqne lopplîqne en 
fiiTevr de son «mi Pelliston, «Ion à l« B«uille, on même de PoooipMt ? En 
«mit-elle enroyé le débat à l« Roebefoae«ald, en Ini disant i|n*elle ne 
continaerait pas, quVIle ne pourrait on n*oserait ? Cest une anppoeition 
snr laquelle nous nous garderons d*insister, ne sachant et n*a7ant décou- 
vert absolument rien sur quoi elle puisse se fonder et qui vraiment la con* 
firme. En remontant plus baut et voyant une partie à^Jrtmmèife on le Gramâ 
Cjrm se publier en pleine Fronde (rourrage entier parut de 1649 à 1653)» 
on pourrait être tenté de se demander si, après «voir fiit «iréter Gondé, 
qui demeura emprisonné du 6 janvier 16S0 à février i65i, Bfaaarin n*avait 
pas, un moment, défendu de continuer Timpression du roman écrit à la 
gloire du prince. Mab Tenvoi d^un volume de cet ouvrage à la Rocbefou- 
canld est fort improbable à cette époque. A lui supposer dès lors avec 
Tauteur des relations par lesquelles cet envoi s'expliquerait, il était, dans 
le temps même où Tinterdiction e publier eût été le plus vraisemblable, 
aoit dans son gouvernement du Poitou, soit à Bordeaux, fort étranger aux 
ciMaes littéraires, tout entier aux intrigues politiques, à la guerre civile. 



LETTRE DE LA ROCHEFOUCAULD 
M Mlle de Scudéry. 

Je suis encore trop ébloui de tout ce que je viens de rece- 
voir de votre part pour entreprendre de vous en rendre les 
très-humbles remerciements que je vous dois. On n*a jamais 
iait un si beau présent de si bonne grâce, et la Jettre que vous 
m^avez fait Tbonneur de m'écrire passe encore tout ce que 
vous m^avez envoyé. Je suis trcs-aflbçé, par l'intérêt public et 
par le mien particulier, de ne pouvoir plus espérer de voir la 
suite de ce qui ctoit si bien commencé : je ne sais néanmoins 
n on voudra soutenir jusqu'au l)out ce qu'on vient de faire 
lâ-dessus ; si la liberté est rétablie, j'oserai vous demander 
la continuation de vos bienfaits. Je crois, Mademoiselle, que 
M. de Corbinellt vous a témoigné combien j'ai pris de part à 
ceux que vous avez reçus du Roi : le remerciement que vous 
Ini avez fait est bien digne de lui et de vous ; il me semble 
quM sied toujours bien d'écrire ainsi quand on le peut faire 
et qu'il ne sied pas toujours bien d'écrire de belles lettres : 
c'est ira grand art que de le savoir si bien déguiser. Au reste, 
Mademoiselle, vous avez tellement embelli quelques-unes de 
mes dernières maximes qu'elles vous appartiennent bien plus 
qu^à moi. Je souhaiterais passionnément que vous voulussiez 
*^' (aire la même grâce aux autres. Faites-moi, s'il vous 
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plaît, celle de croire, Mademoiselle, que rien ne me aéra ja- 
roaif fi cher que la part que vous m*avez fait Thonneur de me 
promettre dans votre amitié et que personne ne Testime ni ne 
la désire si véritablement que votre trés-humlile et très-obéis- 
sant serviteur 

La HoCUEFOUCiULD. 

Ijt! 3 de décembre. 

A Mademoiselle 
Mademoiselle de Scudér^. 
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PORTRAIT DU CARDINAL DB RBTZ. 
(Tome I, p. 19-ai ; Toyex ci-deMut VA^aïU^propoif p. i, 11 et vtii.) 

P 

Copie d*une rédaction inédite^ évidemment antérieure à celle 

qui est donnée au tome I, 

Cette copie nous a été indiquée par M. de Boialitle, qui Ta tronrée à la BibKot 
thèque nationale dan» le manuncrit Clairambault ij36 (Ordre du Saini*B*prii^ a6E« 
fol. 170). Comparée au texte inséré par le cheTalier de Perrin dans la Lettre de 
Mme de Sivigni du 19 juin 1675 (tome III, p. 486-488), elle présente de nombreuses 
et très-notables différences ; cVst une peinture beaucoup moins sévère et malTeillante, 
et qui pourrait bien être celle-U même que Mme de Sévigné trait envoyée k aa fiMe. 
Elle rend plus croyable, ce que dit la Marquise, que le Cardinal « troura le mime 
plaisir quV//^ à voir que c'étoit ainsi que la Térité forçoit k parler de lui, quand on 
ne Taimoit guère. » 

Paul de Gondy, cardinal de Retz, naquit avec beaucoup 
d'élévation et d'étendue d'esprit, et de grandeur de courage. 
Il eut une mémoire extraordinaire, plus do force que de poli- 
tesse dans ses paroles, Tliumeur facile, une docilité admirable 
à souffrir les plaintes et les reproches de ses amis, peu de 

Piété, beaucoup de relig[ion. Il parut plus ambitieux qu'il ne 
étoit en effet; la vanité seule lui a fait entreprendre de 
grandes choses, presque toutes opposées à sa profession ; il a 
suscité les plus grands désordres de l'État, mais il son^eoit 
moins à occuper la place du cardinal Mazarin, ^u'à lui pa- 
roître redoutable et a le faire repentir du mépris qu'il avoit 
fait de son entremise dans le temps des barricades. Il se servit 
ensuite, avec beaucoup d'habileté, des malheurs publics pour 
se faire cardinal ; il a souffert la prison avec fermeté et n'a dû 
sa liberté qu'à sa hardiesse. Sa paresse autant que sa force 
'ont soutenu avec gloire dans Tobscurité d'une vie errante 
pendant six années. Il ne s'est jamais démis de l'archevêché 
de Paris qu'après la mort du cardinal Mazarin, et n'a point 
fait de conditions avec le Roi. Il est entré dans divers conclaves 
ot sa conduite a toujours augmenté sa réputation. Sa pente 
naturelle étoit l'oisiveté; il travailloit néanmoins dans les 
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grandes affaires comme s'il ne pouvoit soufiiir de repos, et il 
se reposoit quand elles étoient ^ finies, comme s'il ne pouvoit 
soufirir le travail. Il avoit une grande présence d'esprit, et il 
savoit tellement tourner à son avantage les occasions que la 
fortune lui offroit, qu'il sembloit qu'il les eût prévues et dési- 
rées. Il étoit incapable d'envie et a'avarice ; il a plus emprunté 
de ses amis qu'un particulier ne devoit espérer de leur pou- 
voir rendre, néanmoins il s'est acquitté envers eux avec toute 
la justice et la fidélité qu'il leur devoit. Sa retraite est la plus 
éclatante action de sa vie, elle prouva sa foi et sa reli^on. Il 
se démit de sa dignité de cardinal ; il partagea ce qui lui res- 
toit de bien avec ses amis, ses domestiques et les pauvres ; 
mais, en renonçant à tout, il demeura encore exposé à la 
malignité des jugements du monde, et il laissa en doute si la 
pîéte seule ou la foiblesse humaine lui a fait entreprendre 
an si grand dessein. 

a» 
Fartantes du manuscrit 3a5 bis de la Roche-Gi^on^ foi, 5o y^. 

Page ao, ligne 3 : Il a su profiter néanmoins avec habileté. 

ibidem^ ligne 5 : il a souffert la prison. 

Ibidem^ ligne 17 : il a une présence d'esprit. 

Page ai y ligne i : à sa réputation, c^est de savoir. 

Ibidem^ ligne 3 : quelque soin quUl ait pris. 

Ibîdemy ligne 4 : d'envie ni d'avarice. 

Ibidem^ ligne 5 : soit par vertu, ou par inapplication. 

Ibidem^ ligne 6 : qu*an particulier ne devoit espérer. 

t . Apre» étoientt il y a dans la copie faites, biffé. 
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NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 



C«tl pour BOUS mm dtfoir, «1 iib deroir doBt m»mê sont «eqwtlMtf qa at |M«t 
plat iiackfit an àéhmt de cette aotiee, dVspriaer aotre Tive fretîtMle dee lecUîtée 
qse les poMeteeurt dee nuuiiiMritt de la RoeheliMieaiikl oat Kiwa voiiki aeaa doeaar 
po«Kr knur ^tade. Feu 11. le due de la Roebefoneauld et fini Mm» la dedbte n mmm 
avaieAt trie-oblîgeaauneat commmiqué eeia dee Mémoire et dea lU/iêxicM divtr^^ê 
daaa la bibliotb^se du château de la Roche-Giiyon ; et à Liancourt ceHd qui coa- 
tMBl une furenùère rMactioa autographe dcc Maaimê*, Depuît, mam moua Kh^ale* 
■MAt» M. le duc de la Roche-Guyon, leur fila putné, nous a permit, par trois Ibis, 
de revoir les deux premiera de cee masuacrita pour dee T^rificationa, et leur petit<^ 
(par fe« leur atué). 11. le duc actuel de la Rochefoucauld, Buna a doaaé coiiuiieatiea 
aourelle et réitérée de celui dca Maximn, Voyei ci-deeaua Vj¥mmi*fr9f0St p. iv et t. 
— Ccet ici le Heu de nommer auaai Mme tcutu Coppiager, à qui aoua olfiroua mua 
remerchneuts dana raTertiasement du touie II, pour noua avoir envoyé de Dinard 
sea deux précieux manuacrita dca JUl€maires, 

Noua avoaa dit plua haut, p. ix, ce que noua devona à M, Pauly pour la partie rehr 
tive aux hnpriméa. 



I. — Manuscrits. 

A. — MÎMoiBBa*. 

En tète du tome II, aux pages de la JNotie§ sur Its Mémoires auxquellet 
noua allons renvoyer pour ceux des manuscrits qui nous ont serri à 
constituer notre texte, on trourera ce qu'il importait le plus, quant à 
eette constitution, de dire de chacun d'eux, particulièrement au sujet de 
leur râleur et autorité, et de leur contenu, 

1. — Manuscrit D (i65) de la bibliothèque du château de la Roche-» 
Guyon, contenant les Mémoires complets et définitifs, tels que 
nous les publions de la page i à la page 43 1 du tome II. — Voyex, 
à ce même tome II, les pages xliii-xlix de la JNaiice*^ 

Petit in«foIio, sur papier du dix-septième siècle, et d*une fort belle 
écriture du temps, relie en maroquin rouge, a pages écrites, i blanche, 

I. G*eat à cauac dea datca rcapectivea de puhlieatioa que lea Mémoire* de la Rn« 
chcfoucauld précèdent, dana cette notice bibliographique, aon ouvrage plua célèbre 
dea Mmxime», 

9. Un examen de réviaion de ce manuacrit noua a donné, pour la pag# xuv de la 
Hfeiice *mr Um Mémoirett lea petilta rectifications auivantea : Ligne io« di In même 
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4i5 nnmérot<fe4, piiU a hlnncli(*f. — 11 y a, i?D margo, dei titres 
de fubdivifionf (jui* iioui (lotinoim <*ti note aux pages i, 49i i^^t 
937, 991 H 341 du tonir; U, ai (rapn;» leiquelft nous avoni coup<^ 
les Mimoirei en VI tectionf, 

S. — Premier manuscrit Coppiiigcr, qui contient les Mdmolrei com- 
pletSy et dont Petitot s'est servi pour son (édition de i8i6, — 
Voyc/y au tome II, p. xxxii et xxxui de la ISoticc; p. 55a de 
\ Appendice^ 

In-4'f relii^ en venu faure, 39O pages. — La 1" partie Çnof sec- 
tions I et II des Mémoires) Cet d*une nutre écriture que la 2^ (III-VI), 
aui a grande ressemblance avec la première rédaction du numasorit 
iarlay, dont la notice suit immédiatement celle-ci (sooa U n* 3). 
On a collé sur la garde un extrait du Catalogué BourdUlon (de 
i83o), ainsi conçu : « Mémoires de M, le duc de la Roche foueault^ àï~ 
risés en a partîtes. In-4, v« f, — Ms. sur papier, d'une écriture du 
dix-septième siècle. Le feuillet après le titre est occupé par la note 
suivante, de la même écriture que le volume : a Ces Mémoires sont les 
« véritables do M. I). L. R. P., et différents de ceux qui ont été im- 
a primés en Hollande, soit pour la beaut(< du style, soit pour Tordre 
« des choses et la vérité de Thistoire. I^es imprimés ont été corn- 
a piles par Cerizsy pendant qu*il étott son domestique, et partie 
< de ces pièces, qui sont assez mal cousues ensemble, sont de il. de 
a Vineuil, partie de M, de Saint-Érremond ; le reste a été prb dans 
a les manuscrits de M. D. L.Il.F., mais ceux-ci sont entièrement de 
tt lui. » — Un cartouche gravé en taille-douce et imprimé sur le 

I premier feuillet de ce volume prouve qu*il a appartenu k M* Tx>uis 
e Bouthillier de Pont-Chavigiiy, dont il représente les armes, le 
même Chavigny souvent cité dans ces M<^moires^ — M. Petitot, 
éditeur de la collection des Mémoires sur Thistoire de Prance, 
s*est servi de ce manuscrit pour la réimpression des Mémoires de la 
Rocliefoucault [iSaG] dans cette collection, et Ta fait précéder d'une 
dissertation qui en révèle l'importance. 9 

Voyez, à la pagexxxii du tome II, ce que Keiiouard dit d*un autre 
manuscrit, de 6^7 pages, contenant aussi nos VI sections et qui lui 
a fourni, en 1817, sa publication complémentaire dessections let II. 

S* — Manuscrit Ilarlay de la Bibliothèque nationale (fonds français 
i5 a56. ancien fonds Hiirlay, n'' 35a) , qui contient de my% seclioiif 
lU à Vl des Mdmolrei (il n'a pas I et II) une donble rédaction, 
dont l'une est, en g/rn<$rai, crmforme au texte àt% imprimé* de la 
seconde s(;rie, et dont Tautre, sous forme de corrections interli* 
néaires, est tmo version non enc^)ro définitive, mais tenant le mi- 
lien entre la première de TAuteur et sa dernière, celte do manu- 
scrit D de la Rocho-Guyon. -— Voyez, au tome II, les pages xxxvf, 

XLI, XLII, XLIX, L. 

In-folio, relié eu maroquin ronge, 194 feuilUca numérotés et un 

main^ li«ez d^une autre maint ligOA 93, pour le nombre^ Iimx par le nombre; dr 
Blême, fc la notii 5, pour Vexaeîitude^ Iîmk par Pexactitudêi enân, lign* 34, au \%eu 
éê page lia, ïimnpage 11 3. 

I . C*e«t uni) groMe erreur du Catalogue Bourdillon» O Loui« \ti DouthtUter de Poot» 
Cbarigay ^ait nom pa« l« Mtai«tre méma. Lion de Chavi|piy, dont parlent fooveat 
les Mémoires^ mais nn de ••# petits-lils f voyez an tome 11, p. saafi, note 4. 
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feuillet supplémentaire où est écrite, de la main du correcteur, une 
addition d'une demi-page (voyez la note i de notre page 36 1 des 
Mémoires), En tête du manuscrit le même correcteur a mit cette note : 
a Mémoires de Monsieur de la Roehefoucaut^ tels qu^il les advoue. Il 
y a quelques fautes dans Tescritiure faciles à cognoistre, » 

4. — Second manuscrit Goppinger, duquel Renouard. dont il porte 
Vex lihrfs, s'est servi pour son édition de i8o4. Il ne contient, 
comme notre n^ 3 (Harlay) , dont il nous offre, en général, la se- 
conde version, c'est-à-dire la rédaction corrigée, que nos sections 
m à VI. — V03 oz, au tome II, p. xxvii et note a, xxvni, xli, xlii, 
Lv; et, à y Appendice du même tome, p. 553-557, le relevé de 
soixante-dix-huit corrections, qu'on peut croire, avec assez de 
vraisemblance, de la main de la Rochefoucauld. 

Petit in-folio, relié en maroquin rouge, 9o4 pages de texte des 
Mémoires^ et 10 feuillets numérotés 118 à 137, contenant un fragment 
qu'une note, en marge du premier de ces feuillets, attribue à Bas- 
sompierre. — On lit sur un feuillet blanc du commencement du ro- 
lume : « Ces Mémoires ont été donnés à M. d*Andilly* par M. de la 
Rochefoucauld lui-même, manuscrit infiniment curieux, étant origi- 
nal et le seul. » Un peu plus bas est écrit : a Cette note est de M. de 
la Rochefoucauld, marquis de Surgères*. » En tête du manuscrit et 
reliés avec lui sont deux portraits de la Rochefoucauld, dont Tun 
est une gravure de Choffard, de 1779, diaprés un émail de Petitot, 
l'autre une gravure de Saint-Aubin, d'après un dessin deMonsiau. 

tt. — Manuscrit C (164) de la Roche-Guyon, ne renfermant, comme 
les deux précédents, que la seconde partie des Mémoires (sections 
III-VI). Son texte est presque toujours celui du manuscrit Harlay, 
non corrigé. — Voyez au tome II, p. xli, xliiî, xlix, l. 

Petit in-folio, relié en maroquin rouge, 180 feuillets numérotés, 
le dernier blanc. Une note, que nous avons reproduite à la page 
citée L, dit que a ce manuscrit n'a rien de précieux ni de recom- 
mandable. » 

6, — - Au manuscrit autographe des Maximes est jointe, dans l'an- 
oîen volume A de la Roche-Guyon, une copie de la première ré- 
daction du commencement de la section II des Mémoires (voyez 
ci-après, p. 107, n^ i). Cest la pièce i de notre Appendice du 
tome n, p. 471-481. 

7. — Manuscrit 162 (sans cote ancienne par lettre) de la Roche- 
Guyon, contenant la pièce m, Mémoires de Fineuilj de notre Ap^ 
pendice du tome II, p. 5oo-55i. 

Petit in-folio, relié en parchemin, 80 pages, a blanches en tête, 
autant à la fin ; belle mise au net, revue ; corre'ctioni soigneusement 
faites, avec grattage et sandaraque. 

Il existe dans les bibliothèques, soit publiques, soit privées, de 

I. Voyez au tome II, p. me et note 3, et à la page xxm déjà citée, 
a. Ihidtm^ p. xxvii et notes 3 et 4. 
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nombreutet copief de» Mémoires, à qui toiit«t manque, comme aux 
n— 3, 4f S ^ §, le commencement de Tourrage, et oui contiepnent, 
ou complètement ou partiellement, lei tectionf III à Vl, direnement 
intitulées, direnement rangées, et précédées, dans quelques-uns de 
ces manuscrits, comme dans notre n<> 6, d*une premièrê rédaction 
du commencement de la section II. La plupart ont, en outre, |>Ins 
ou moins d'annexés qui ne sont point de la Rochefoucauld et qui se 
trouTent également dans la plupart des anciennes éditions. 

La Bibliothèque nationale possède, sans compter le manuscrit Har- 
laT (notre n* 3], quatorze* de ces copies, la plupart du dix-huitième 
siècle. Ce sont les n«* du fonds français SSaa, 6701, 10 3^3, i3 794» 
i37a5, 13796, 17470, 174Q9, 90867, 9395o, 93 3i6, a33i7; et 
les n"^ 436 et 5o5 du fonds Clairambault. 

Le n* 17 470 (ancien fonds Saint-Germain, n* io39), le plus pau- 
Tre de ces manuscrits par le contenu, porte, coUées sur un feuillet 
liminaire, les lignes suirantes, imprimées : £x bibliotheca Mis. Co'u- 
linUma^ olim Sêgueriana, quam Illustr» Henrieus du Cambout^ Dux Je 
CoUUn, par Franeim, ep'ucopus Metensis, ete, Monasterio 8, Germani a 
Pratiê legap'u^ anno M Dooxxxii. Le rolume a, au dos, ce titre iautif : 
c Mémoires des règnes d*Henrj 3 (pour Louis i3) et Louis 14. » — 
Au n* 6701 est écrit, sur le plat de la courerture : « L'abbé de 
Noailles. > — Le n" 17 499 (ancien fonds Saint-Germain, n* io39) 
porte sur le plat de cette note : Ex Dono D, Voilant. Ex bibUcihêea 
S, Germani a Praiis^ 1686; et le n* 1 3 794, sar le folio i : Bibliùtheea 
Eeeolléetomm Parisiensium. — - Le n* 0899 est l'ancien 58 du fonds 
Lancelot. — Les n^ 13795, 13796, 9395o, 93 317, 137214 et G. 
436 ont des titres nonmiant l'auteur; les deux derniers, dans des 
notes d'écritare ancienne, mais d'une date postérieure à celle des 
manuscrits, mentionnent, le premier plusieurs impression» du re- 
cueil, le second la seule édition de Cologne 1669. — Le n* 90 867 
porte, à la table des matières : « Tout ce qui suit jusqu'à la fin du 
Tolame est imprimé dans les Mémoires du due de la àochefoueauld, 
à Cologne, chez Dyck, 1667, suirant l'imprimé de 1669. Fol. 436. » 
La même note est reproduite en tête de ce folio 436 (aetaellement 
4t6). Le texte (▼ compris les Mémoires de VineuitS ra jusqu'au folio 
591 ^actueH et aemier. Des pièces de sujets tout oifTérenta oeeupent 
les 4^5 feuillets (anciens) qui précèdent. — Les n** a33i7 et CL 436, 
outre ce qu'ils ont des Mémoires de la Rochefoneauld, contiennent, 
comme dirers imprimés, l'opuscule intitulé : Discours ou Mémoires du 
marqtâs de la Châtre (sur sa destitution de la charge de colonel |[é- 
néral des Suisses). Dans le premier (93 317), sur im feuillet limisaffe, 
on lit après le titre : c Ms. de la bibliothèque de M. le P[résident] 
Bouhier. B. 71. m dcc xxi, 9 et à la suite est une table det « Mor- 
ceaux de la Rochefoucauld ». 

A la bibliothèque de l'Institut nous avons ru cinq copies, cotées 
356, 357, 358^, 358", 358«. La seconde et la troisième (357 et 358^) 
donnent, celle-ci en tète, celle-lÀ au folio 68, le nom de la Roche- 
foucauld ; elles renferment toutes deux les Mémoires de la Châtre} le 
n* 358a attribue au « S* de Saint-Evremont » (fol. 908) la pièœ an- 
nexe qui se troure dans mainte copie et maint imprimé sons le titre 
â^jipologie de M, de Beaufort, 

lieux copies sont à la bibliothèque de l'Arsenal, cotées 388i et 



I. Noos avons dît « àovam » dan* la Ifoticetur les Mémoires ^ au tome II, p. xini* 
Depuis Boa* en avona Ta deax de plaa. 
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3885, ayant, Tune et Tautre, au titre, le nom de la Roohefbuoaold, 
et contenant, tontes deux ailMÎ, lei Mémoires de la Châtre; la première 
tans autres pièces annexes, la seconde fToyea notre tome u, p. xl) 
areo toutes celles qui se trourent dans les textes imprimés les plus 
riches en appendices. 

Une copie est à la bibliothèque Maxarine , cotée 9789 , intitulée : 
t Guerre de Guyenne, avec la dernière de Pans, en ifiSa, par le duc 
de la Rochefoucauld. » Elle contient, sans aucune division, la partie 
dea Mémoires qui va de la page 341 à la page 43 1 de notre tome II. 

Feu M. Gilbert avait vu en outre une copie faisant partie de la bi- 
bliothèque du Prytanée militaire de la Flèche. 

Des copies qui se trouvent dans les bibliothèques privées, trois 
nous ont été communiquées, que nous avons mentionnées au tome II, 
page XL. 



B. — Maximbs. 

1. — Manuscrit autographe de 276^ des Maximes (dont une iné- 
dite'), faisant jadis partie de la bibliothèque de la Roche-Guyon, 
el maintenant de celle de Liancoiirt. Les Maximet, écrites, pres- 

3ue toutes, de la main de l'auteur, sont précédées (voyei ci- 
easuSy p. io5, n^ 6) de la première rédaction, copiée d une autre 
main, du commencement de la section II des Mémoires^ aue nous 
avons donnée à V Appendice du tome II (p. 471-481). A.yant ce 
morceau, il y avait autrefois, sur des feuillets (au nombre de 19, 
croyons-nous) qui ont été arrachés, une copie de VJpologie de 
M. le prince de MarclUac^ imprimée à la fin du même tome II 
(p. 439.468). 

Petit in-folio, de papier doré sur tranche, relié en parchemin ; 
a feuillets blancs (dont 1 détaoh(<^; puis extrémités longitudinales, 
prises dans la reliure, des 19 feuillets arrachés de VApologiêi 14 au- 
tres feuillets, blancs, sauf le l^^ (lequel porte un long avertissement 
que nous reproduisons quelques lignes plus bas); à la suite, le mor- 
eeau des Mémmresy sur 11 pages numérotées, la dernière de 14 lianes 
étalement avec un verso blanc ; enfin sur 91 pages^ Clément chif- 
lréeS| dont la dernière n*a que 1 lignes et demie avec un verso 
blane, sont les Miutimee^ suivies encore de t4 feuillets blancs. — Le 
dot du manuscrit porte : Apolog». Maxtmxs, nlus la trace de deux 
ohiCFres on deux lettres à peu près indéchifFrablet. — Sur la couver- 
ture de narohemin, au recto extérieur, est ce titre développé : « Ma- 
nuscrit des Meuùmet «/n Jue de la Rochefoucauld légué à M. le duc 
de Lianoourt* par M'* la marq** de Castellane, sa tante. 

t Paris, 16 décembre 1840. » 

I . Dt U fa^n qtt*tUea toal divitatt dans le maauierit, on an eonptarait davan- 
tage, ear nnt att coupée an danx at deux autr«t «n de nombreux paragraphes. 

a. Yoyei la tectton II de V Ai»fenêice^ m-dettua, p. 5i. 

3. Ce titre a«t écrit de la main dudit due de Liancuurt, depuis due de la Roehe- 

oneauld, grand-prre du potteaaeur actuel. Mme de Castellane, en premières noeea 

duchesse de la Rochefoucauld, possédait ce manuscrit par suite de TaboUtion dea 

substitutions. Jusqu*à ellc« il STait toujours appartenu, comme faisant partie de la 

subatittttion, k Tatné de la famille. 
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Sur le premier des feuilletf qai fuirent le» 19 arraché» on Ht, 
d'une écriture et d'une orthographe ancienne», raTertis»ement »ui- 
rant : « Manu»crit A. — Ce manu«crit contenoit originairement trois 
ouvrage», dont le premier, écrit de la main du »ecréuire de M. le duc 
de la Rochefoucauld, occupoit une vingtaine de feuillet», qui ont 
été arraché», comme on peut le voir ci a côté. * 

a Le »econd ouvrage, contenant ai page», et écrit de la même 
main, e»t le petit morceau, intitulé dan» les Mémoires imprimés : 
Mémoirei de ta régence d^Anne d^ Autriche^ etc, La »eule ob»er?ation 
qu'il 7 ait à faire »ur ce morceau, c'e»t que, depui», l'auteur l'a 
totalement refondu, comme on peut le voir dan» le» Mémoires non 
imprimé», volume D*. 

« Le 3< ouvrage, écrit de la main de l'auteur même, e»t un premier 
brouillon de» Maximes, Il en est peut-être d'autant plu» précieux. 
On aime à voir le» premières pensée» d'un écrivain de génie, comme 
le» première» e»qui»»e» d'un arand peintre. On trouve ici de» pensée» 
foible» que l'auteur a retranchée». On en trouve de foiblement expri- 
mée» qu'il a resserrées* et rendues avec plus d'élégance on plus de 
force. Quelques-unes se sont présentée» a lui tout armée» de leur 
expre»»ion et n'ont éprouvé depui» aucun changement. La plupart 
»ont trop générale» et trop dure» ; il le» a re»treinte» et adoucies, 
parce qu'il a senti que, quoique généralement vraie», elle» ne l'étoient 
pa» »an» exception. Une partie de ce» changement» ont été faits 
avant la première édition, et une partie depui». » 

Dan» le» 91 page» de» Maximes tout e»t de la main de la Roche- 
foucauld, »auf, p. 96, la maxime 63 (notre 99*), qui e»t d'une belle 
écriture ronde; et, d'une autre main que cette 63«, le» cinq 
maxime» de la page 6, et, p. 89 et 90, le» qtuitre antépénultième»; ce 
»ont no» neuf maxime» »uivante» : 33, 83, 48, S71, 6ot, 97, 38, 5i 
et i44* "^ De plus, en marge de la plupart de» maxime», il t a, 
d'une autre main au»»i que celle de l'auteur, l'initiale ou le» initiales 
du mot dominant de la réflexion : ainsi a pour amour-propre, afflie- 
tion, aimer^ etc., h pour heureux^ s pour sage^ o ou for pour orgueil^ 
hu pour humilité f humeurs^ eonfi pour confiance^ etc. ; parfois le mot 
entier : bonté, mort, plees, etc. 

Non» avion» tout lieu de peii»er que ce mann»erit autographe des 
Maximes était celui dont M. Gilbert avait donné le» variante», en 
1868, dan» »on commentaire de notre tome I, et que M. de Barthé- 
lémy arait reproduit dan» »on édition de i863. Non» n'eo eonnai»- 
»ion» et n'en connai»»on» encore aucun autre qui soit éerit de la 
main de l'auteur. Grande a donc été notre »urpri»e quand non» 
avon» vu, en comparant le» troi» texte», quelle» différence», an»»i 
nombren»e» que con»idérable», le» distinguaient le» un» de» antres. 
On trouvera ci-de»»u» : i*, dan» V A vont 'propos de cet Appendice 
(p. ii-vi), un long expoaé de cette comparaiaon qui donne à ré- 
»oudre une étonnante énigme, demeurée pour non» fort obscure; 
a«, dan» la »ection I (p. i-5o), un relevé complet de» variante» de 
l'authentique autographe que nou» venon» de décrire. Vojcb, en 
outre, VAvis préliminaire et l'annexe placé», l'un en tète du Lext^ns 
(tome III, a'* partie) et l'autre à la fin (p. 455-464). 

S* — Manuscrit Morgand {voyez ci-dessus la fin de Y Avant-propos^ 

I* Vojrex ci-desiat, p. io3-io4, a* 1. 

9. Ici depuis ^ bifT^. 
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p. xi), contenant une copie du manuscrit autographe des Maximes 
qui vient d'être décrit sous le n<^ i . 

In-folio, relié en Teau brun, portant au dos : a Manuscrit » ; de 
116 feuillets, non numérotés : i blanc ; 27 pour les Maximes; 3 blancs ; 
33 pour les HéflêsUms diverses^ intitulées ici : « Réflexions de Pau- 
teur des Mttxlmes » *, i blanc; 14 pour le « Traité de Tlnconsistance 
par M. L. P. D. T. ^ » ; 37 blancs. Grande écriture du dix-huitième 
siècle. 

Au verso du feuillet de garde, il est écrit au crayon : « Copie du 
manuscrit de la Rochefoucauld qui se trouve au château de la Roche- 
Guyon » (maintenant au château de Liancourt). — Au folio s, en 
tête des Masimes^ ce nom, aussi au crayon, La Rochefoucauld^ puis 
cet Avertissement : 

« Ce manuscrit a été copié sur Toriginal de l*auteur des Maximes, 
Il m*en a paru d'autant plus précieux : on aime à voir les premières 
pensées d^un grand génie. L'ouvrage imprimé est plus concis et plus 
châtié; mais le manuscrit est bien plus étendu*, et son imperfection 
satisfigiit davantage une curiosité philosophique et raisonnée. » 

A la suite viennent les 375 maximes du manuscrit autographe de 
Liancourt, rangées dans le même ordre, à cette seule différence près 
que les maximes s68 à 273 de l'autographe sont placées, dans le 
manuscrit Morgand, entre les maximes a 5 et a6 de celui de Lian- 
court. Ce déplacement s'explique aisément par cette circonstance 
que le feuillet du manuscrit de Liancourt qui les contient (pages 89 
el 90) est détaché et a pu, à une époque quelconque, se trouver hors 
de sa place ; il est aussi à remarquer que ces pages 89 et 90 ne sont 
pas de la main de la Rochefoucauld (voyez ci-dessus, p. 108). 

On voit que le copiste transcrivait roriginal avec une intention 
de servile exactitude : il en a reproduit jusqu'aux fautes (notées dans 
la section I ài&V Appendice aux maximes lv, lxxxviii, clxxxi '). 

A ces fautes il en a ajouté quelques-unes, fort rares, qu'il ne vaut 
pas la peine de relever (maximes Lxvni, lxxxviii, cxcvni, ccxxv, 

GCXXXIII, CCLXVni). 

Voyez ci-après, p. 11 1, à C, 3, la description de la seconde partie 
dn manuscrit Morgand. 

5. —^ Bon nombre de Maximes se lisent, écrites de la main de la 
Rochefoucauld y dans des lettres autographes, adressées soit à 
M. Esprit, soit, la plupart, à la marquise de Sablé. 

An tome III, i<^ partie, on trouvera, à la Table alphabétique, 
p. «99, le relevé des maximes citées, et, dans les notes préliminaires 

1. Ces initiales pourraient bien signifier M. ut paisiDur Dxxis Talou. Le P aont 
•emble avoir iti torchai^ d*ane R, peat-étre pour faire ia RocnFOUCAULD, à qui, 
eomBM anteor des deux parties antérieures du mannserit, on aura voulu attribuer 
anasi la troisième, sans se laisser arrêter par ta difficulté d'expliquer, après ee chan- 
genwnt, les deux dernières lettres D. T. Le morceau est probablement inédit. An 
moins ne PaTons-nous pas trourê ailleurs, ni aux manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, ai imprimé soit à part, soit dans les OEmvres d*Omer et de Denis Talon^ 
pobliées par D.-B. Rires (Paris, 183 1, 6 toI. in-8*). 

a. A prendre les maximes une à une. 

3. A cette dernière, îX'j m dm, gomi pour de la fin du gedi^ parce que le eopist* 
n*a su combler le blanc, laissé à la place du tnot Jin dans Toriginal. 
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det lettres oà ellet font intéréet. rindication de« folios du tome II 
des Portefeuilles de raUant (fonds français de la Bibliothèque natio- 
nale, n* 17045) où sont ces lettres. 

4. — - Le n<» 18 41 1 du même fonds français contient, parmi des piè- 
ces de suiets toat différents, une copie intitolée : « Sentences et 
maximes de morale, par Monsieur D. L. R. — i663. j» 

In-folio, relié en parchemin jaunâtre; !i68 feuillet»; \tÈ Maximes 
Tont du feuillet 29 actuel (il 7 a un premier numérota^ biffé) au 
feuillet 63. Le millésime de i663 aue porte ce manuscrit est anté- 
rieur de deux ans à la i** édition donnée par Tauteur, à Paris, en 
i665, et d*un an à celui de la i** impression de Hollande, de 1664. 
Le nombre des Maximes est de 917. Ce volume, cpii faisait partie de 
Tancien fonds Saint-Germain, sous le n* 56i, porte la même indica- 
tion de proTcnance (Coislin et antérieurement Séguier) que la pre- 
mière des copies des Mémoires mentionnées ci-dessus (p. 106) à la 
suite du n<» 7. — Vojrez, dans la section I de cet Appendice (p. i-5o), 
un relevé complet des variantes de cette copie. 

5. — M. le baron de Ruble possède une copie des Maximes^ inti- 
tulée oc Réflexions morales », acquise à la vente Rochebilière. 

M. Claudin, dans son catalogue de cette vente (n" 474» P- >^4), 
nous apprend que ce manuscrit du dix-septième siècle, volume in-8<* 
de 175 pages, contient 6ao maximes, c*est-à-dire 3o2 de plus que la 
i'* (i665) et 116 de plus que la 5* (1678) et la plus complète des édi- 
tions publiées du vivant de Fauteur ; il ajoute que ces maximes ne 
lui paraissent pas être toutes de la Rochefoucauld, et cru*en général 
celles qui sont de lui reproduisent le texte de sa 1^ édition (166 5). 



C. RÉPLEXIOlfS DIVERSES. 

I, — Manuscrit A* (i63} de la Roche-Guyon. 

Voyez, dans notre tome I, les pages 373-277 de la Notice sur 
les Réflexions diverses, 

^ Petit in-folio, relié en maroquin rouge-brun; papier du dix-sep- 
tième siècle, et belle écriture du temps ; 4 pages initiales, non nu- 
mérotées, dont les trois premières contiennent la note reproduite 
aux pages citées du tome I; puis 138 pages numérotées (60 à 
78 et 95 à 98 sont blanches); à la suite 14 pages blanches non 
numérotées. En quelques endroits des corrections interlinéaires 
d'une écriture ancienne, que l'auteur de la note préliminaire affirme 
être celle de la Rochefoucauld et qui a en effet beaucoup de rapport 
avec elle ; seulement elle est bien plus fine, comme au reste il le 
fallait pour tenir entre les lignes. 

I. Le volumo qui contient le manuserit natographe des Maximes est également cote 
A dans une note préliminaire (voyez ci-dettus, p. 108). Cette cote lui a-t-elle été 
donnée dans une autre bibliothèque que celle qui est à la Roche-Guyon, ou bien, dans 
oelle-ci, les cotei ont-elles été changées et y a-t-il eu successivement deux séries dif- 
férentes de manuscrits ? 
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de la Reine, elle suivit son projet sans douter de révénement. 
Elle ne s*y est pas trompée : ses charmes et le temps déta- 
chèrent le Roi de la Yallière, et elle se vit maîtresse déclarée. 
Le marquis de Montespan sentit son malheur avec toute la 
violence d'un homme jaloux. Il s'emporta contre sa femme; 
il reprocha publiquement à Mme de Montausier qu'elle Tavoit 
entraînée dans la honte où elle étoit plongée*. Sa douleur et 
son désespoir firent tant d'éclat qu'il fut contraint de sortir du 
Royaume pour conserver sa liberté'. Mme de Montespan eut 
alors toute la facilité qu'elle desiroit, et son crédit n'eut plus 
de bornes. Elle eut un logement particulier dans toutes les 
maisons du Roi; les oenseils secrets se tenoient chez elle. La 
Reine céda à sa faveur comme tout le reste de la cour, et 
non-seulement il ne lui (ut plus permis d'ignorer un amour 
si public, mais elle (ut obligée d'en voir toutes les suites sans 
oser se plaindre, et elle dut à Mme de Montespan les marques 
d'amitié et de^ douceur qu'elle recevoit du Roi'. Mme de 
Montespan voulut encore que la Yallière fut témoin de son 
triomphe ^, qu'elle fut présente et auprès d'elle à tous les di- 
vertissements publics et particuliers ; elle la fit entrer dans le 
secret de la naissance de ses enfants dans les temps où elle 
cachoit son état à ses propres domestiques. Elle se lassa en- 
fin de la présence de la Yallière, malgré ses soumissions et 
ses souffirances, et cette fille simple et crédule fut réduite à 
prendre l'habit de carmélite *, moins par dévotion que par 

M. de Montaasier « fat préféré à d'aatres compédteiirs (pour la plaee de goaTemear 
da Dauphin, 1668), tant par la faTeur de la dachesae sa femme... , alors la confidente 
des amours du Roi ponr Bime de Montespan, que par, etc. » 

I. Voyei les Mémoires de Mademoiselle^ tome IV, p. i53 et i54. Elle rapporte 
le récit même que loi a fait Mme de Montaasier : « Elle me dit : c M. de Mon- 
« tespan est entré ici comme une farie, et m*a dit rage de Madame sa lemme, et à 
c moi tontes les insolences imaginables. » 

a. « n fat mis à la Bastille, dit Saint-Simon (an tome cité, p. 86), pais rdégaé «n 
Gajenne. > 

3. On peat voir, dans la lettre de Mme de Sévigné dn 10 novembre 1673 (tome III, 
p. a68), une de « ces marques de doocear » remues da Roi grâce à Mme de Montes- 
pan, et Fhomble protestation de reconnaissance de la Reine. 

4. Saint-Simon rappelle, à Toccasion de la mort de la ValUère (tome VIII, p. 48), 
c ee qn*elle sonffirit du Roi et de Mme de Montespan. » — « Elle disoit souvent à 
Mme de Maintenon, avant de quitter la cour : c Qaand j'aurai de la peine aux Car» 
« méUtes, je me souviendrai de ee que ces gens-là m'ont fait soufiEirir, > en parlant 
da Roi et de Mme de Montespan. » [Souvenirs de Mme de CajluSy p. 491.) 

5. Elle fit profession aux Carmélites de la rue Saint-Jacques le 3 juin 1675, sons 
le nom de sœur Marie de la filiséricorde ; elle s'y était retirée depuis le ao avril de 
Tannée précédente. En février 1671, elle s'était déjà réfugiée aux filles de Sainte- 
Marie de Chaillot, où le Roi envoya Lauzun la chercher, et antérieurement aux Béné- 
dictines de Saint-Goud, où le Roi alla en personne se la faire rendre (voyei Sainte 
Simom^ iUdem) . De la prise d'habit de la Vallière il suit que^oe morceaa sur Bime de 
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foiblesse, et on peut dire i{a*elle ne quitta le monde que pour 
faire sa cour^ 



REMARQUES SUR LES COMMENCEMENTS DE LA VIE 
DU CARDINAL DE RICHELIEU ^ 

(Fol. 6a ▼'-Si ▼* do mi.) 

Monsieur de Luçon*, qui depuis a été cardinal de Riche- 
lieu, s^ëtant attaché entièrement aux intérêts du maréchal 
d* Ancre ^y lui conseilla de faire la guerre*; mais après lui 
avoir donné cette pensée et que la proposition en tut faite 
au Conseil*, Monsieur de Luçon témoigna de la désapprouver 
et s*y opposa pour ce que M. de Nevers, qui croyoït que la 
paix fût avantageuse pour ses desseins, lui avoit foit offrir le 
prieuré de la Cnarité* par le P. Joseph*, pourvu qu'il la fît 
résoudre au Conseil. Ce changfement d'opinion de Monsieur 
de Luçon surprit le maréchal a Ancre, et Vobligea de lui dire 

Montetpan eit aa plat t6t de 1675. On paat Toir, dans notre tome I, p. 974, note 4, 
qne les Réflexions diverses mentionnent un autre fait de la même année et même un 
de 1678. 

I. Comparez à la dureté et à la sécherene de cette fin Vindulgente émotion aree 
laquelle Saint-Simon, dam Tendroit deux fois cité (tome VIII» p. 43)» parle de la 
Vallière à la date de sa mort, en 17 10. 

a. Armand- Jean du Pleuis do Richelieu, né à Paris en septembre i585 et mort 
dans la même yille en décembre iG4a, entra au conseil du Roi en norembre 161 S, 
eomme secrétaire d*État de la guerre et des affaires étrangères, en sortit à Tassassinat 
du maréchal d*Ancre, en 161 7, fut nommé cardinal en 162a, derint chef du Conseil 
enayril i6a4, et duc en i63i. 

3. Dans le manuscrit, Luison, — Richelieu fut érêque de Luçon de 1S07 à i6a4. 
n ayait succédé dans ce siège à son frère atné Alphonse-Louis, qui s'était démis en i6o5 
et fait chartreux en 1606. 

4. Goncino Concini, né à Florence, Tenu en France, en iSoo, à la suite de BCarie de 
Uédieis, femme de Henri IV, épousa la favorite de la Reine, Leonora Don, dite 
Gatigaï. En iGio, il acheta le marquisat d* Ancre et devint maréchal de France en 
l6i4« 11 ^t assassiné, le a4 avril 161 7, sur le pont-levis du Louvre. 

5. n s*agit de la guerre contre les princes et les seigneurs révoltés qui, avec ses 
Tieissitudes de prises d'armes et de négociations, agita la régence de Marie de Blédieis, 
et à laquelle eut grande part Charles de Gonzague-Clèves, duc de Ifevers, qui fot 
investi du duché de Mantoue en z63o et mourut en i637. 

6. Ce tour, où après est suivi d*abord d*un infinitif, puis de quêt est un exemple à 
Joindre à ceox des variétés de dépendances d'un même mot qui sont cités dans Vlit» 
trodueUon grammaticale du Lexique ^ xr, i« (tome III, seconde partie, p. lzzxvz et 
•nivantes). 

7. Le prieuré de la Charité-sur-Loire (Nièvre), de l'ordre de CXunj, dans le dodié 
de M. de Ifevers. 

8. François le Clerc do Tremblay, dit le P. Joseph, né en 1577, mort en i638, qd, 
après avoir fait la guerre, se fit capucin tn 1599 et devint le confident et l'actif et fur 
agent dn eardinal de Ricbellen. 
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avec quelque aigreur qu^il s*étonnoit de le voir passer si 
promptement d'un sentiment à un autre tout contraire : à 
quoi Monsieur de Luçon répondit ces propres paroles, que les 
nouvelles rencontres^ demandent de nouveaux conseils. Mais 

{'ugeant bien par là qu'il avoit déplu au maréchal, il réso- 
ut de chercher les moyens de le perdre; et un jour que 
Déafifeant* Fétoit allé trouver pour lui faire signer quelques 
expéditions, il lui dit qu'il avoit une affaire importante à 
communiquer à M. de Luynes ', et qu'il souhaitoit de l'en* 
tretenir. Le lendemain, M. de Luynes et lui se virent, où ^ 
Monsieur de Luçon lui dit que le maréchal d'Ancre étoit résolu 
de le perdre, et que le seul moyen de se garantir d'être 
opprimé par un si puissant ennemi étoit de le prévenir. Ce 
discours surprit beaucoup M. de Luynes, qui avoit déjà pris 
cette résolution, ne sachant si ce conseil qui lui étoit donné 
par une créature du maréchal ^ n'étoit point un pié^e pour 
le surprendre et pour lui faire découvrir ses sentiments. 
Néanmoins Monsieur de Luçon lui fit paroitre tant de zèle 

Îour le service du Roi et un si grand attachement * à la ruine 
u maréchal, qu'il disoit être le plus grand ennemi de l'État, 
Îue M. de Luynes, persuadé de sa sincérité, fut sur le point 
e lui découvrir son dessein, et de lui communiquer le 
projet qu'il avoit fait de tuer le maréchal; mais, s'étant re* 
tenu alors de lui en parler, il dit à Déageant la conversation 
qu'ils avoient eue ensemble et l'envie qu'il avoit de lui faire 
part de son secret : ce que Déageant désapprouva entière* 
ment, et lui fit voir que ce seroit donner un moyen infaillible 
à Monsieur de Luçon de se réconcilier, à ses dépens, avec le 
maréchal, et de se joindre plus étroitement que jamais avec 
lui, en lui découvrant une affaire de cette conséquence : de 
sorte que la chose s'exécuta, et le maréchal d'Ancre fut tué, 



I. Rtneontres aa sens de « circonstances ». 

a. Dans le mannterit : du Agent. ~~ Guichard Déageant de Saint-Marcellin, moti 
en 1639 (selon Moréri), commis da contrâlenr général, c homme d'esprit habile et de 
Sicile conscience.... que le siear de Laynes ayait débauché, » dit Bazin dans son 
Histoire de France sous Louis XIII , tome I, p. 38a et 3o3. U ent une part activa 
aux intrigues de la cour dans les premières années du régne. 

3. Le célèbre favori de Louis XIII, Charles d*Albert, duc de Luynes (1619)1 con» 
nétable de France (avril i6ai), né en 1578, mort en décembre i6ai. 

4. C*est-à-dire, « dans laquelle entrevue, et dans cette entrevue », tournure fort 
claire, mais à remarquer et à mettre au Lexique dans l'article de Tadverbe con- 
jonetif Ob. 

5. c La maréchale d*Àncre, dit Basin (au tome cité, p. 376), goûtait fort Riche- 
lien, et le maréchal l'avait, dit-on, plusieurs fois désigné comme un habile homme qu 
en savait plut déjà que « tous les barbons » du vieux ministère. » 

6* Emploi à nottt du mot aiiaehement et k joindre au Lexique é 
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sans que Monsieur de Luçon en eût connoissance*. Mais les 
conseils qa^il avoit donnés à M. de Luynes, et ranimosité qu'il 
loi avoit témoigné d'avoir contre le maréchal le conservèrent, 
et firent que le Roi lui commanda de continuer d'assister au 
G>nseil', et d'exercer sa chargée de secrétaire d'État, comme il 
avoit accoutumé : si bien qu'il demeura encore quelque temps 
à la cour, sans que la chute du maréchal qui l'avoit avancé 
nuisît à sa fortune. Mais, comme il n'avoit pas pris les mêmes 

5 récautions envers les vieux ministres qu'u avoit fait auprès 
e M. de Luynes, M. de Yilleroy ' et M. le président Jean- 
nin ^, qui virent par quel biais il entroit dans les affaires, 
firent connoitre à M. de Luynes qu'il ne de voit pas attendre 
plus de fidélité de lui qu'il en avoit témoigné pour le maré- 
chal d'Ancre, et qu'il etoit nécessaire de l'éloigner, comme 
une personne dangereuse et qui vouloit s'établir par quelques 
voies que ce pût être : ce qui fit résoudre M. de Luynes a lui 
commander ae se retirer à Avignon'. Cependant la Reine, 
mère du Roi, alla à Blois, et Monsieur de Luçon, qui ne pou- 
voit souffrir de se voir privé de toutes ses espérances, essaya 
de renouer avec M. de Lujmes, et lui fit omir que, s'il lui 

Sermettoit de retourner auprès de la Reine, qu'il se serviroit 
u pouvoir qu'il avoit sur son esprit pour lui faire chasser 
tous ceux qui lui étoient désagréables, et pour lui faire faire 
toutes les choses que M. de Luynes Im prescriroit. Cette 
proposition fîit reçue, et Monsieur de Luçon, retournant, pro- 

I, C*eft ee que Bazin confirme dans ion Histoire (tome I, p. 299)9 de maniera à 
ieurter absolument tout le sonpçon de cette espèce de complicité qa*on arait tonla 
donner à Richelien « dans la mort da maréchal d'Ancre, sor la loi de qnelqaes 
mémoires. » 

a. Richelien « ne réitéra pas, dit Bazin (ibidem^ p. ao5), la tentative de repa* 
rattra an Conseil. Après y aroir Ciit une fois acte de présence, il s'effaça prudem- 
ment derant les gens du nouyeau pouvoir, laissant en doute s'il était maintenu on 
rearojè, » Voyez encore au même tome, p. 298-399. 

3. Nicolas de Neufrllle, seigneur de Yilleroy, d'Alincourt, etc., né en i54a, mort 
tn 1617, était alors secrétaire d'État. U Tayait été sous Henri lY, Henri III, et, 
dis l'âge de vingt-quatre ans , sons Charles DC. L'évéque de Luçon lui avait été donné 
pour adjoint dans sa charge en novembre 1616 : voyez Bazin, tome I, p. 377. 

4. Pierre Jeannin, né en i54o, mort en i6aa, président au parlement de Dijon, 
ancien ministre de Henri IV. La Reine mère lui avait ôté, en mai 1616, le contarAle 
général des finances. 

5. L'ordre d'exil k Avignon est du 7 avril 161 8, et postérieur de prés d'un an à la 
retraite de la Reine mère à Blois (3 mai 161 7), où Richelieu, comme U nous rapprend 
Ini-méme {Mimoiret, tome I, livre vm, p. 171), l'accompagna, c J'en voulus avoir, 
dit-il y une permission expresse du Roi par écrit. > Le prélat fut rappelé et diargé 
d'une négociation auprès de Marie de Médicis, un an après, en avril 16 19. Pour 
tonte sa conduite après le meurtra du maréchal d'Ancre et les événements de sa vie 
durant la période dont il s'agit ici, voyez ses Mémoires à l'endroit cité, et V Histoire 
de Bazin^ an tome I, p. 3o6y laS et 339, 34i et 34a» 35f. 
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doisii Taffaire du Pont*de-CéS en suite de quoi il fut iiut car* 
diaaly et commença d'établir les fondements de lu grandeur 
où il est parvenu*. 



[ls comtb d'harcourt'.] 

(Fol. 55 r* et V* du ait.) 

Le soin que la fortune a pris d'élever et d'abattre le mérite 
des hommes, est connu dans tous les temps, et il y a mille 
exemples du droit qu'elle s'est donné de mettre le pnx i leurs 
qualités, comme les souverains mettent le prix à la monnoie, 
pour faire voir que sa marque leur donne le cours qu'il lui 
plaît^. Si elle s'est servie des talents extraordinaires de Mon- 
sieur le Prince et de M. de Turenne pour les faire admirer, il 
paroît qu'elle a respecté leur vertu, et que, toute injuste 
qu*elle est, elle n'a pu se dispenser de leur faire justice. Mais 
on peut dire qu'elle veut montrer toute l'étendue de son 
pouvoir, lorsqu'elle choisit des sujets médiocres pour les 
esaler aux plus sprands hommes. Ceux qui ont connu le comte 
d Harcourt conviendrout de ce que je dis, et ils le reg^arderont 
comme un chef-d'œuvre de la fortune^, qui a voulu que la 



1. Le Pont oa les Ponts-de-Cé, ville tl*Anjoa (Sfaine-et- Loire), à sept kilométrée 
S. E. d'Angers, sur trois lies de la Loire, que relie une série de pontt. — L^armée 
dm Roi eslevn la rille, le 7 août iSao, aux troupes de la Reine mère et des mécon- 
taats; b paix y fut signée le i3. — Les mots : « Monsieur de Luçon.... |>rodnisit 
rafiaire du Pont-de-Cé, » man(|uent c!e justice et de justesse. Yovex encore, sur toute 
cette affidre, Baiin, tome cité, p. 363-369. 

1. Tout ce morceau sur les commencements de Richelien est loin cP^tre bieoTeil- 
Unt et même impartialement exact. Ce n'est pas U une raison qui rende inTraiiem* 
blable Tattribution que nous en croyons pouvoir faire à Pauteur des Afaximêt, Sans 
parler de son peu de penchant à croire au bien, nous voyons dans ses Mémoires qu'il 
arait eu fort à se plaindre du Cardinal. La vérité le force à lui rendre justice, avec 
adatiration, dans le jugement qui en termine la première partie (tome II, p. 47 et ifi) ; 
mais, dans le cours du récit, il applitiue à sa domination des mots tels qu'odieux et 
mffrtÊue (p. ao et 38), et nous parle de la haiHe que Richelieu avait pour lui (p. 41)* 
et kii pour Tadministration de Richelieu (p. 39). 

3. Nons ajoutons ce titre. Le morceau n'en a pas dans le manuscrit. — Henri de 
Lorraine, comte d'Harcourt, né en 1601, mort en x666, second fils de Charles de 
Lorraine, duc d*£lbeuf. Pendant la plus grande partie de la Fronde, il resta fidèle 
à la Reine m«re. Voyez au tome 11, p. 176, note 3. 

4. La Rochefoucauld se sert de la m^me comparaison dans sa maxime nciii (tome I, 
p. a56), qu'il a supprimée dans sa dernière édition seulement (1678) : « Les rois font 
des hommes commodes pièces de monnoie : ils les font valoir ce qu'ils veulent, et l'on 
est forcé de les recevoir selon leur cours, et non pas selon leur yéritable prix. • 

5. Lorsque, dans ses Mémoires^ notre auteur parle du comte d'Hnrcoutt, le nom de 
fortmne vient aussitôt sous sa plnme : voyes tome II, p. 340 et 34$. Mademoiselle dit 

La RocuEPovcAtxD, app. du tumk I. 7 
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postérité le jugeât digne d'être comparé dans la gloire des 
armes aux plus célèbres capitaines. Ils lui verront exécuter 
heureusement les plus difficiles et les plus glorieuses entre- 
prises. Les succès des îles Sainte-Marguerite, de Casai, le 
combat de la Route, le siège de Turin, les batailles gagnées 
en Catalogne % une si longue suite de victoires étonneront 
les siècles à venir. La gloire du comte d'Harcourt sera en 
balance avec celle de Monsieur le Prince et de M. de Tu- 
renne*, malgré les distances que la nature a mises entre eux; 
eUe aura un même rang dans Thistoire, et on n*osera refuser 
à son mérite ce que Ton sait présentement qui n'est dû qu'à 
sa seule fortune. 



A ces morceaux nous joignons, comme appendice à notre tome III, 
i** partie, une lettre intéressante de la Rochefoucauld à Mlle de Scudëry. 
Cette lettre, dont Toriginal autographe appartenait à Rochebilière, a 
été publiée tout récemment par M. Pauly, à la suite de la réimpression 
de rëdition hollandaise des Maximes de 1664 (Paris, [Damascène Morgand, 
i883). M. Pauly a bien voulu nous permettre, et nous Peu remercions ici, 
de la reproduire d*après son texte. 

Pour dater cette lettre, il y aurait à résoudre deux ou trois problèmes 
pour lesquels nous ne pouvons offrir que des conjectures fort douteuses. 
Quels sont et de quel temps ces bienfaits du Roi au sujet desquels Mlle de 
Scudéry a écrit la lettre de remerciment dont elle parle ? L*éloge que la 
Rochefoucauld fait de cette lettre et pour rintelligence duquel il faudrait 
avoir la pièce même sous les yeux et savoir en quelles circonstances elle 
fut écrite, ne parait ppint aisément applicable à celle que Rathery a insérée 
dans son recueil des Lettres de Mlle de Scudéry (p. 287-289), et qu*il date 
arec vraisemblance d'octobre i663. D'autre part, nous ne trouvons nulle 

de lui (Mémoires^ tome I, p. 3i8) : « Le comte d'Harcourt.... est le plut heoretix et le 
plot brave homme du monde. » 

I. Sur la victoire des tles Sainte-Margaerite (a4 mars^iS mai 1637), eelle de 
Casai (ag avril 1640)* la prise de Turin (10 mai à aa septembre 1640), les Tietoires 
•sCaUlogne (juin k octobre 1645), Toyez V Histoire de Bazin, tomes U, p. 43i,et 
III, p. 48-5a, 307 et 3o8; et les Mémoires de Montglat, p. 58-59, 96-100, et 173- 
174. Dans ces mêmes Mémoires de Montglat (p. 85 et 86) est le récit du combat de la 
Route (aa novembre 1639), ^°i ^^"^ s^'^ ^o"' ^^ passage ainsi appelé, « où le 
eomte d*Harconrt, contre toute apparence, battit les Espagnols, » dans sa retraite de 
Qttiers on Chieri, ville de Piémont, è dix kilomètres S. £. de Turin. 

a. Il y a un rapprochement semblable du comte d'Harcourt avec Turenne dans 
une lettre, de 1675, de Mme de Sévigné è Bussy Rabntin et dans la réponse de celui-ci 
(tome IV des Lettrée de Mme de Sévigné ^ p. 1 1 et 41 •4a) ; mais ils sont loin, de même 
que « la postérité, > de les mettre « en balance >. 
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B. — Maxtmbi. 

1* Éditions publiées du vivant de Fauteur. 

Seatences et Maximes morales. A La Haye, ches Jean et Daniel Steuo- 
ker, aO.EXUiXIV. — Réimprime en i883 : voyes p. iSi^n» 71. 

Pttit iii*8* de 79 P^S^. — 189 MMxîmef, dont 8 sont inédites, et 
dont, par suite de aéaoublements et doublements post(<rieurs, les 
181 autres en fonnent 193 des éditions suivantes. 

M. Alphonse Willems a récemment découTert ^ cette édition hol- 
landaise, de 1664, antérieure à la première française, et qu*on avait 
jusipi^à présent cherchée en vain. On se refusait à croire quVlle 
existât, et on ne Toyait quHin prétexte de grand seigneur dans la 
moition que fait V^Jt'h au lecteur dt^ i665 d*tiune méchante copie.... 
oui mvmii passé en Hollande » (tome I, p. 16 et note i). — Voyex 
Gi-deasus, p. i-5o, le relevé complet des variantes fournies par cette 
édition; p. 5i-5a, ses 8 maximes inédites; p. 53-6o, Pintéressante 
notice que lui a consacrée M. Willems ; enfin, p. 66-8a, nos tableaux 
de concordance. Trois exemulaires seulement de ce prt^cieux livret 
•e sont retrouvés iusqu*ici : celui que possède M. Willems; un autrt*, 
Tenant de la bibliotnèque de feu Rochebilière {Cmfhguê Claudim^ 
n* 444 « P* >34) ; un troisième, vendu, au mois de mars dernier, par 
la librairie Durel. 

1 A. — Réflexions ou Sentences et Maximes morales. A Paris, chex 
Claude Barbin» vis-À-vis le Portail de la Sainte Chapelle, au signe 
de la Croix. M.DC.LXy. Avec privilège du Roy, 

I Tolnme in-ia, avec frontispice gravé par Picard*; 14 feuillets 



I. BsBS «M Cmumiê hihliogrmpkifme de la Rêfmê Je BreimgMê et de remdée, aoAt 
iSSa (p. 159-161), et (Uni an opuscule sur les Trmdmetions em Immgmet étrmmgères 
dm J^lfsmMw OH Semteitce* et Maximes momies de Im Roeke/omeemid (p. a5), M. le 
■Mrqais de Graaget de Surgèret nous apprend que, dana un m a n us cri t inédit qu*il 
possède {Nèiiee rmisemmèe des friMcijHfies tJitioms des M^zncis dm due de im Roeke/om" 
tmsdd^ 09ee mm ftojet d^mme momveiie éditiom fins correcte fme les prèc4demtes^ Paris, 
1S14» I vol* ia-4* de 190 pages), le P. Adry, bibliothécaire de Tancienne maison de 
lX)ratoirs à Paris, s mentionné déjà cette édition hollandaise « arec des deuils assea 
dreonataneiés, » dont le principal est que Tauteur relcTC quelques-unes des ts- 
riaates dn texte de 1664 comparé à celui de 1065. 

a. n «et dit, dana Topascule, que nous Tenons de citer, sur les Trmdmctioms en 
immgmma étrmmgèree, etc. (p. i3, n* ii), que le dessin est de Nicolas Poussin; nous 
n*aTons pn aaToir sur quoi Tauteur fondait cette assertion. — Voyex, à la notice 
qui, dana notre Aihmm^ accompagne la reproduction de ce firontispice, un passage de 
û rim de Si mè fme par Diderot, qui s'y rapporte. Sur un exemplaire de la bibliothcque 
de rArsenal (eolé 1779)* qui a appartenu au collège des Jésnites de Paris, M. de 
Paulmy a mis au baa de la gravure t 

Detrmkere ausus 
Wmremtem lam» mmitm cmm lamde eorommm. 

Horat. • 

• Smtirms^ litre I, x, rers 48 et 49. On a changé dana le texte d*Uorace mmsim en 
et eeipiii en Imrt», 
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iimînMftm nmt pni(}né§ ; i pimr U frontUpSee gnré^ t pont U litre 
\m\mmé^ 1 \Hmr VàMs au Uetnur (^oy^t, «u itmm 1, p, «yf-^S) «t f 9 
|><>«ir 1« hlseaurs sur /#/ MfUxUms pu $ftntên€«t «t Mamlnun mttraUê^ àawi 

fiultf «fi ecmtrtffjiçofiii iB à iD) d<$ Tjiftfiéo f665; i5o p«gef ehtf- 
fré«i (à %% lignai U p«((a) {Mmr le texte ^ et 5 (<imilletf non fMfinéf 




d«nf lei impreMbni de 1605, quitoutef lei contiennent^ eelu^-ct 
4tt 14 jftnrier 1Ô64 (pftr errettr 1644 dant i C), eelui^là dn 97 oe- 
t^ihre \m^. 

Cette édition i A, à pagei de «3 Kgnei, eM IVdition orifinale» 
C*4teft d^j4 l*op{nion du trlf-expériment^ et regretta Mbliofnipbe, 
feu M, Potier, et M. CUudin en e, à deux repHiei'^ donne det 
Ytmk^ti% {neonteiteblef . Dani T^dition à paget de aa Hânef (ei^Mona 
1 B), que Brunet (Manuêl du lïhralré^ tome III^ eol« 844) ccmaid^^ratt 
à tort eomne Toriginale, l*abfenee du fronttapice, le fleuron delà fin 
(fleuron à\x lirre ourert areo la lettre 1^ et iurtout (aux endroit» oà, 
danf la plupart de» exenplairei de 1 A ipik nouf reatent, il jr a èLtsê 
eartoni) le texte mkmii^ oui e»t eelui| non pat du premier état, maia 
du neeond, décèlent évidemment une contrefaçon. Au fujet de cet 
carton* et det exemplaire* d*ttn fécond tirage où Ton a tenu compte 
à^% correction* faite* fur le* carton*, ro/ex ci^deffu* la aection ir de 
VÀpptndlcë^ y, 6i-05. 

Dan* Tannife mâme où fut publiée IVdition originale, il parut 
troif contrefaçonf s 

1 B, — Rcflexiona ou Scntencea et Maximea moralea. A Paria, chez 
Claude Barbin,,., M.DC.LXV. Avec privilège du Roy. 

Tn^ia; aS feuillet* liminaire* non paginéf; i35 pagef cbifTréef (k 
a a ligne* la page) pour le texte: 6 page* non chiffrée* pour la table 
alphabétique, et a pour le prtrilége. Pa* de frontifpice, — Cette 
contrefaçon, que Brunet, nouf Taronf dit ci-deMUf (à propoa de 
I A), regarde & tort comme la première édition, eft trèf-bien Imprimée 
en earaetèref neuff ; le fleuron du lirre ourert arec la lettre P qui 
*e trouve & la fln eft celui de Françoif Prorenfal, imprimeur de 
Mgr Téréque, à Grenoble^, 

1 C. — ' Réflexion* ou Sentenoea et Maximea moralea. A Paria, chez 
Claude Barhin..., M.DC.LXV. Avec privilège du Roy, 

In-ia; a3 feuilletf liminairef (à aa lignef la page) ; loo page* chif- 
fréof (à a6 lignef) pour le texte ; G pagef non clilmrée* pour la table 

i« En réaUtÂ 148 at aim iffo, ptrft que Un pigN 14S-146 n'eiittant ptt, ptr 
«ttite d*ittM «rruHr tfpograpkiqM, dNfti U% examplilrai da 1*' état boa eirtémét 
(voyou 1m Cttlahgm Chu/Unt p, a3{|)* > 

a* L«« M(tmptNir«« «irt^an^i rtnftrmMit ta pliM non quitra mawlmês a95-iSS, 
doflA «n tout 3iD (voyox oi-d«Mui, p. 63). 

H. Ctêlâhgun d«i U¥rêii.,„ eampoitint la bthlhlhiqu4 d$ M. KUlor fMiarekt, 
iHOfI, ^r. Ifl-M% I" pnrtlit, tomif f, n" 9B7, p, \\^''\$(i^ fiXCalahfUë HfiehêMièrt, 
HMâli« t^. a44' 

4. Oaïahguê BêikêMéèrê, ihUUm, 
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alphabtftiqae, et s pour le pririlëce. Pfti de frontUpiee. — Cette 
contreiaçon P^r*^ • M. Claudîn {Cmiaiogue RockêàiMrê^ n* ^S^^ 
p. a44 c( ^4^ aroir été imprimée à Ljon ou à ATignon. 

1 D. — Reflexions morales de Monsieur de L. R. Foucaut A Paris, 
chea Claude Barbin.,.. M DC LXV. Avec privilège du Roy. 

Petit in-ia; 18 leuillets liminaires non paginés; ii3 pages ohif- 
firées pour le texte ; 5 pa^ non cbiflrées pour la table^ en petits 
oaraotères, et s pour le privilège. Pas de frontispice. — Cest une 
eontrofiiçon ériaente, faite au fond de quelque proTÎnce» curieuse 
par ce fiut eue le titre donne déjà, sous cette forme : £. il. Fomcmmt^ 
fe nom de Pauteur, que nous ne retrourons plus tard, d*abord qu*a 
Teztrait du pririlége, dans quelques exemplaires du supplément de 
1678 : le c Sieur duo de la Rochefoucauld s (ci-après, p. m, lignes 
ss-s5): puu en initiales dans une traduction en vers françab, de 
1684 (ci-après, p. i3s}; en toutes lettres en 1706 (n* 7, p. is3), 
1711 (n* 5, p. ia4)« 1748 (u* 11, iMêmji et enfin constamment à 
partir d*une réédition, ae 1765, de Tabbé de la Roche (YOjes p. is4, 
a la suite du n* 10). 

Le texte de i665 a été réimprimé en 1869 : rojex ci-après, p» i3i| 
n*66. 

9. — Réflexions ou Sentmces et Maximes morales. Nouvelle édition. 
A Puris, chei Claude Barbin. . . . M DC LXVI . Avec privilège du Roy. 

In-ii; 118 pages pour le texte, et 6 feuillets non paginés: 3 pour 
le titre. V^vis «a iêct^mr (rojes au tome I, p. sg et 3o), et le juri» 
▼Uége (de même date que dans les éditions de 166$ ; acheré dé- 
primer du I*' septembre x666), et 3 pour la table alphabétioue. 
Frontispice. — 3os mêximês^ j compris ta réflexion sur la mort. Pas 
le Diêtours smr Uê Bé/lêJfUms. 

S. — Reflexions on Sentences et Maximes morales. Troisième edi- 
tioD« revenêy corrigée et augmentée. A Paris, chez Claude Barbin, 
an Palais, sur le Perron de la Sainte Chapelle. M.DC.LXXI. Avec 
privilège du R07 (du.... février* 1671). 

In-is; x3s pages pour le texte, et 9 feuillets non paginés : 4 
pour le titre. « Le libraire au lecteur 1», et le pririlége (pas d*ar 
ehevé dHmpnmer), et S pour la table alphabétique. Frontispice, — 
341 SMMMM, j compris la réflexion sur la mort. 

L*année suivante, 1671, parurent deux, non pas contrefaçons, car 
le privilège des àimMÎmêty qui venait d*expirer, n ajant pas été renou- 
velé en temps utile, des concurrents en avaient profité pour obtenir 
des c permis d*imprimer, s mais deux copies d'éditions de Paris : 

Réflexions on Sentences et Maximes morales. Dernière édition, reveuê 
et corrigée. A Rouen, ches Jacques Lucas. M.DC.LXXII. 

In-is ; 3o feuillets liminaires non paginés, 107 pages chiffrées 
pour le texte, et 4 feuilleu non paginés pour la uble. — 373 

I. La dit» de Joer ctt rtttfe ta blaae; de mémt dan» la qvatrièiM MitîoB, de 
1675 (d-aprèt, p. tso, ■• 4). 
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maxîmêSy formées des textes combinés de la i'* et de la a** édition de 
Paris t. 

Reflexions ou Sentences et Maximes morales. A Lyon^ chez P. Com- 
pagnon et R. Taillandier. M.DC.LXXII. 

In-i»; a4 feuillets liminaires non paginés; loo pages chiffrées 

Ëour le texte, et 4 feuillets non pa^és pour la table et le privi- 
;ge. — 3 17 maximes. Copie de Téoition de i665, dont elle reproduit 
le texte cartonné. 

4, .. Reflexions on Sentences et Maximes morales. Quatrième édi- 
tion, reveuë, corrigée et augmentée depuis la trcnsieme. A Paris, 
chez Claude Barbin.... M.DC.LXXV. Avec privilège du Roy 
(du.... février 1671). 

In-ii; 157 pages chiffrées pour le texte, et 8 feuilleu non jpa- 
pnéM : 4 pour le titre, « Le ubraire au lecteur, » et le priTilége, 
et 4 pour la table alphabétioue (dont le commencement est au verso 
de la page 157). Achevé a*imprimer, pour la quatrième fois, du 
17 décembre 1674. Frontispice. — 41 3 maximes^ j compris la ré- 
flexion sur la mort. 

Cette édition de 167$ paratt ne faire au*une avec celle de 167 1, à 
partir de la page 3 inclusivement, jusqu*a la page iso comprise*. 

Voyez ce qui est dit ci-après, p. lai. à la suite du n* 5, d'un 
supplément à cette édition de 1679, pubhé en 1678. 

Reflexions ou Sentences et Maximes morales. (La Sphère.) Suivant la 
copie imprimée à Paris. QD.IDC.LXXVI. 

Petit in-19; 90 feuillets liminaires, y compris le firontispice gravé 
et le titre ; 104 pages pour le texte, et 4 feuillets pour la table. — Cette 
édition, attribuée faussement aux Ëlzevier, sort, comme celle de 1664, 
des presses des firères Steucker, à la Haye. C'est une copie pure et 
simple de l'édition parisienne de i665 (contenant le Discours sur Us 
JHénexions ou Sentences et Maximes morales]. Elle n'est pas citée par les 
bioliographes ; ils mentionnent seulement, aussi comme édition elze<- 
viriennCj sa réimpression, faite en 167g, du même texte de i665. 
Voyez ci-dessuf , p. 54, l'étude de M. Willems. 

H, — Reflexions ou Sentences et Maximes morales. Gnquieme édi- 
tion. Augmentée de plus de cent Nouvelles Maximes. A Paris, chez 
Claude Barbin, sur le second Perrcm de la Sainte Chapelle. 
M.DC.LXXVIIL Avec privilège du Roy (du 3 juillet 1678). 

In-ia; igS pages pour le texte, et 9 feuillets non paginés; 3 

Eour le titre, c Le libraire au lecteur, » et le privilège, et 6 pour 
L table alphabétique (dont le commencement est au verso oe \a 
page igS). Achevé d'imprimer avec Taugmentation, pour la pre- 

I . Eocbebiliire [Catalogue Claudine iK* 45g, p. 247) possMait un exemplaire de 
cette éditioB, cartonné pour les pages 45 à 48. 

a. Page 67 de rexemplalre qoe possédait BocbebiUére {Catalogue Claudia^ n* 463, 
p. 244) se trouve un carton desdné à remplacer la iSG* maxime, qm est réim- 
primée avec des modifications : yogrez ci-desras, p. 65. 
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mière fois, du s6 juillet 1678. Pas de frontispice *• — 5o4 wuulmM^ 
j compris la réflexion sur la mort. 

L*abbé Brotier, aux pages «46 et 147 de son édition de 1789 (ci- 
après, p. laS. n» 19), critique cette cinquième, de 1678, avec une 
séTérité qui implique une satisfaction quelque peu exagérée de la 
sienne : TOjrez au tome I, p. a39, et p. a4o, note a. 

Il j a eu, à ce qu*il parait, un double tirage du texte de 1678, ou 
peut-être correction sous presse : Tojrez au tome I, p. 169, note 3. 

Outre cette 5* édition complète, Barbin publia, en 1678, un sup- 
pléent à la 4*f ne contenant que les 107 maximes ajoutées dans la 
5«, et intitulé : 

Nouvelles Réflexions ou Sentences et Maximes morales. Seconde 
partie. 

In-ia ; 4 feuillets liminaires non paginés : i blane, i pour le titre, 
et a poor le priviléffe ; 76 pages chiffrées pour le texte, et 5 feuillets 
noD paginés pour \m table. Acberé d*imprimer du 6 aoAt 1678, — > 
107 m arime t. 

Sciivant IL Qaudin (Caiaiofue Boehebitièrê^ n** 4^< ^ 4^*t P* '4^ 
et a49*)« eette seconde partie, imprimée, nous venons de le dire, 
poor compléter la 4* édition, se troure le plus souvent jointe à des 
exemplaires de la ^, dont il retuit sans doute en magasîp un eer* 
tain nombre^ et où, tantôt précédée d'un faux titre imprîmé, tantôt 
d*im feuillet blanc, tantôt n*ajant ni l'un ni l'autre, elle présente de 
pfaM cette particularité que, dans les uns, l'extrait de mn. priviL^e 
■Kliqne comme antenr du livre le « Sienr due de la Rocbefoiieiaaid, a 
et, dans les aimes, ne porte pas de nom. 



BHInrinns on Sentences et Maximes morales. (La Spbène.) SuiTsnt 
b copie imprimée à Paris. CD.PCXXXIX. 

Petit ia-ia. — Biéimpression de réditioo, dite cberinea«e^ des 
Sieackcr, de 1676 : Toyca ci-desaus, p. iso, entre les n** 4 ^ ^• 



2* Éditions publiées depuis la mort de ranicur. 



t« ^ Be i en on s on Sentgn r fs on Wirimrf morales. Onatiiame l/Hr) 
edWrm, rerené, corrigée et angnaentée depuis la troaname. L^'oa, 
~ Gompag^wm <C Knb. TaiOmMlier. M.DCLLXXX¥. — KonreOes 
on Sm i rn r ffs et Mirimirt morales, fieeonde partie. 



s TifAmmÊif m-it : le pranÂer, 4e | ttmSSk^ Ifaaiwnawies 
et 91 pefes cb â 6bé o s |M«r le fbeitif ; le m w m A , 4Le 
§9 pnjpw dbtifrées <t 4e xS mtm. dbâfirief^ 
« LÊt WBÊuami f e ïï ri&(ipg 4es Mmt\\wmtr 4k M. €lM»4m (Cmtlt f mfe M^ 

dielgliirii ^ m^ 4jf^^ p^ jtSf yL v«MÛrt 4'>xfâper «t s arût p«s «nooDe ét^ 
rcdîi. L'icanc 4Le «et jmMau^^ Jt» anfnMS JLi&cam» 4t- L^^w yni 
4ains les flBfnnes ««Btditïkv». jes Mmjnm i f 4 «s t^j^ 



▼«pas Ir mêmm Ctmâ%m^ «* ^- tn 4^. fu jlSc«4a laStf. 
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(rovez d-dflMos, p. 119-isOj à la suite du n* 3) profitèrent de Voc- 
casion pour obtenir permission de faire une édition noayelle. » 

9. — Reflexions ou Sentences et Maximes morales. Sixième édi- 
tion Isie; voyez la praie sixième^ ci-après^ p. laS, rfi 6). Aug- 
mentée de plus de cent nouvelles Maximes. Avec un Discours sur 
les Reflexions. A Toulouse, chez Marin Fouchac et Guillaume 
Bdy. M.DC.LXXXVIII. 

In-is; 16 feuillets liminaires non pagines; i4o pages chifirëes 

Ïkour le texte, et 6 feuillets non paginés pour la table. — Copie de 
^édition n« 5, arec reproduction du Discours de i665, supprimé dès 
1666, et un Avis au lecteur dans lequel on justifie la Hocnefoucauld 
d^avoir attribué toutes nos actions et nos vertus même à nos mauvais 
penchants, en disant <c quUl n*a considéré les hommes que dans cet 
état déplorable de la nature corrompue. » 

5. — Reflexions ou Sentences et Maximes morales. Quatrième (sic) 
édition. Reveuë, corrigée et augmentée depuis la troisième. 
Lyon, B. \^gnieu, M.DG.XC. — Nouvelles Reflexions ou Sen- 
tences et Maximes morales. Mêmes lieu^ libraire et date. 

% parties, en x volume in-ia : la première de 4 feoillets limi- 
naires non paginés, iio pages chiffrées pour le texte, et i feuillet 
blanc; la seconde, de a8 pages chiffrées. — Le titre, portant « Qua- 
trième édition, » ne tient compte, on le voit, ni, et avec raison, de 
la précédente de Toulouse, intitulée à tort « sixième », ni de la 
a quatrième » de Lvon (ci-dessus, p. 191, n* i), ni de la vraie cin- 
quième de Barbin, de 1678 (plus haut, p. lao, n"" 5). 

Voyez, à propos de cette édition de Lyon, 1690, une note du 
catalogue de M. Duplessis (Paris, Potier, i856, n* 93}, et, dans le 
Catalogue RochebUière (n» 470, p. 35 1), la description d'un exem- 

Slaire contenant, non pas deux, mais quatre parties, en un volume : 
*abord celles que nous avons mentionnées ; puis, comme troisième 
et quatrième : i*, jointes pour la première fois aux Maximes de la 
Rocnefoucauld, les c Maximes et Pensées diverses, » au nombre de 
81, de Mme de Sablé; a* d'autres c Pensées diverses ». au nombre 
de 91, œuTre d'un anonyme. (Troisième partie : i feuillet non pa- 

f'né pour le faux titre, 8s pages chiffrées ; quatrième partie : pages 33 
66, 1 1 feuillets non paginés pour les tables, et i feuillet Manc finaL) 

4. — - Reflexions ou Sentences et Maximes morales, augmentées de 
plus de deux cens nouvelles Maximes. Suivant la copie imprimée 
à Paris, chez Claude Barbin. M.DC.XC. — Maximes et pensées 
diverses (par Mme de Sablé). 

1 parties, en x volume petit in-ia : la première de i5 feuillets 
liminaires non paginés, \'j% paces chiffrées et 4 feuillets de table; 
la seconde de 4 feuillets liminaires non paginés, 49 pag^ chiffrées, 
et 7 pages non chiffrées de table Hes ce Pensées diverses » d'un ano- 
nyme commencent à la j^e 94 de la a'* partie). Frontispice. — Jolie 
édition de Hollande, qui semble, d'après M. Claudin (Catalogue Ro^ 
chebilière, n» 471, p. a53), faite sur la précédente. 

tt. — Reflexions ou Sentences et Maximes morales. Suivant les 
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copies imprima à Paris ches daade Barbin et Mabre Crtmoisy» 
M.l>C.XCIÏ. 



1 parties, en i rolumo petit in-ii : la première de i5 feuilkts 




rerses » d*un anonyme commencent à U page 14 de U 1^ partie). 
Frontispice. — Jolie édition de Hollande. 

0. — Reflexions ou Sentences morales. Sixième édition augmentée. 
A Paris, chez Claude Barbin.... M.DC.XCUI. Avec privilège du Roy 
(du aS décembre 169a). 

In-ia; la feuillets non paainés. et xxxt pages, pais 196 pages 
chiffrées pour le texte, pas de taole. <x Acheré de reimprimer pour 
U première fois le 3 septembre 1693. » — 5o4 wjrtiwf, comme dans 
la 5' édition ; et de plus, au commencement du Tolume, la réflexion 
sur Tamour-propre, suivie d^un Supplément Je 5o mmximet^ dont la 
moitié est puhliée pour la première fois, et du Discours de i665, 
retranché dès 1666. 

Au sujet de cette 6* édition de Barbin, Toyes, au tome I, la Notice 
sur Us itaximfs posthumes^ p. 119-111. 

7. — Reflexions ou Sentences et Maximes morales. De Monsieur de 
La Rochefoucault. Maximes de Madame la marquise de Sablé. 
Pensées diverses de M. L. D. (l*iMé d'jiilfy). Et les Maximes 
chrétiennes de M*** (Mme de la Sablière). A Amsterdam, ches 
Pierre Mortier, libraire, M.DCC.V. 

In-ii; frontispice griTé; 3io pages chiffrées, dont 191, plus 3o 
feuillets non paginés (i5 au commencement du Tolume, 5 de tables 
à la fin), sont pour la Rochefoucauld. — $71 wMuimcs^ et à leur suite 
les 5o du Suppiémfut de 1693. 

Pour cette édition, voyez encore, au tome I, la Notice sur les 
Maximes posthumes^ p. 119 et 111, et de plus la Notice sur les àfaximes 
supprimées^ p, 139-141. — LVxemplaire de la bibliothèque de TAr- 
senal porte, écrites de la main de M. de Paulmy, des remarques 
judicieuses sur les maximes d^auteurs divers contenues dans ce re- 
cueil. Sur le feuillet de garde, avant le frontispice : « La réj^utation 
du livre de M. de la Rochefoucauld est bien faite. U est plem d*es- 



prit, du plus subtil, du plus profond, et du plus juste à àe certains 
égards; mais il ne faut pas prendre au pied de la lettre la morale 
de ces réflexions misanthropiques, qui fiuiroient par ne nous pas 
laisser croire plus à la yertu qu'aux sorciers, et par nous fiiire enfin 
douter de notre propre prolnté. » An revers du titre des àimximes Je 
Mme tu mmrquise Je Suhle: « Le mérite de ces maximes de Mme de 
Sablé est qu elles sont toutes très-justes et très-sensées. » Sous le titre 
des Peusées Jii*erses Je M, £. Z). : « Il y a plusieurs de ces pensées 
qui sont lumineuses et pleines d^esprit ; beaucoup de médiocres et 
<^uelques-unes fiiusses. » Enfin, au-dessous du titre Maximes chrè~ 
tteumes : « Ces maximes chrétiennes sont très-bonnes, mais bien au- 
desaous, pour Tesprit, des autres maximes, pensées et réflexions de 
ce livre, s 
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8. — Reflenoni ou Sentences et Maximes morales du duc de la 
Rochefoucauld, avec Maximes de Madame la marquise de Sabl^. 
Pensées diverses et Maximes chrétiennes. Amsterdam , 1712» 
in-ia« 

9. — Reflexions, Sentences et Maximes morales, mises en nouvel 
ordre, avec des notes politiques et historiques par M. Amelot de 
la Houssaye. Paris, E. Ganeau, 1714* 

In-is, — Voyez aux endroits du tome I, indiqués ci-desfos, 
p, is3, à la suite du n« 7. 

Autres éditions diaprés celle d* Amelot de la Houssaye : Paris, 
I7s5 (nouTelle édition corrigée et augmentée des Mtmimês ehréiUn' 
nés), 1743, 1754; Amsterdam, 1765, toutes in-is; Paris, 1777 (ci- 
après, n« i3). 



«*« 



10. — Les Pensées^ Maximes et Réflexions morales de M. le duc 
Onadème édition, augmentée de remarques critiques, morales et 
historiques sur chacune des Réflexions; par M. Tabbé de la Roche. 
Paris, £. Ganeau père, 1737. 

In-i9. -— Voyez au tome I, p. sso et note 3, p. sSp et note i. 

Autres (éditions de on diaprés Tabhé de la Roche, toutes in-is : 
Paris. i;^4i, 1^64, 1766 rPistot), 1766 (Bauche), 1777 (notre n« i3). Il 
y a plusieurs mexactitudes dans les renieignements que la Préface de 
1760 donne sur les éditions antérieures, celle-ci entre autres, que, 
jusqu^à cette édition do 1766, que Téditeur nomme la i4«, le lirre 
des Maalmês a été anonyme : royez ce qui est dit, ci-dessus, è la 
suite du n« 1 D, p. 119. 

11. — Réflexions, ou Sentences et Maximes morales de Monsieur 
de la Rochefoucault. Nouvelle édition qui renferme, de plus, les 
Maximes de Madame la marquise de Sablé, les Pensées diverses de 
M, L. D., et les Maximes chrétiennes de M***. Amsterdam, aux 
dépens de la Compagnie, 1748. 

In-8«; frontispice graré. 

Autre édition : 1750. Lausanne, M. M. Bousquet, in^8*. 

Ifl. — Réflexions et Maximes morales de M. le duc de la Roche- 
foucault. Nouvelle édition, plus correcte qu'aucune de celles qui 
ont paru jusqu'ici. Avec des commentaires par M. Manzon. 
Amsterdam et Clèves, J.-G. Baerstecher, 177a, in-8*. 

15. — Les Pensées, Maximes et Réflexions morales de François VI, 
duc de la Rochefoucauld. Avec des remarques et notes critiques, 
morales, politiques et historiques sur chacune de ces pensées, par 
Amelot 00 la iloussaye et 1 abbé de la Roche, et des maximes 
chrétiennes, par Mme de la Sablière* Paris, Railly (ou Nyon 
Tablé), 1777, în-ia. 

14. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld. 
Paris, de l'Imprimerie royale, 1778. 
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lii*8** ; avec uno Nofic§ (par Suard) sw U CûmetèM et /«# 4eriu du 
du0 dp in Hochpfoucauld^ et d*ordîiiairo le Portrait d*aprèf Petitoti 
graT(( par Chunurd. — VAi^ntUspmtnt (p. v) dit que oetto <tdition a 
M faite d*aurès le roanuaorit original et sur des exemplaires corrifftfs 
de la main de l'auteur. — Vuyea, au tome I, la note i de la page a99« 
et llruiiet, JI/euMf/ </m lihrmrt^ tome III, ool. 84$. 

On lit, au suiet de cette édition, dans les Mémolm i0cr$U Me Ba- 
cliaumont, etc.;, tome XII, p. ao et 3o : « 19 iuin 1978. On nent dt 
faire au Louvre une nouvelle édition des Mimm$s tU M, U diêe d$ U 
HochpfoucaM, Elle est d*une correction, d*une propreté, d*une élé- 
gance qui fait honneur au goût de celui qui en a dirigé Texéoudon 
typographique. On croit que c*est M. Suard qui a fau précéder le 
tout d'une notice de sa composition sur le caractère et les écrits de 
Tillustre auteur. On n*en a tiré qu'un petit nombre d'exemplaires', 
pour les philosophes amis, et il ne s^en rtnd aucun. » 

Itf . — Maximes et Réflexions morales du duo de la Rochefoucauld. 
Paris, de l'imprimorio do Monsieur, 1779. 

In-16. ~ La Bibliothèque nationale possède de oette édition, qui 
reproduit la précédente, deux exemplaires sur rélin. 

10. — Maximes ot Réflexions morales de la Rochefoucauld, d'apris 
l'édition du Louvre. Amsterdam, 1780. 

Très-petit in-18 ; avec la Notl9§ de Suard iw Ik ewrêclèrê et iês 
écrits de la Roehcfoueauid» 

17, — Maximes et Ilëiloxions morales du duc de la Rochefoucauld* 
Londres, 1784. 

In-ia. — Autre impression, mêmes lieu et date, d*un format 
plus petit, même nombre de majfimes ifi%%y 

A ta fln des niaximt*s, à la suite de la réflexion sur la mort, l'édi- 
teur de Londres remplace, pour la maxime 81 (83* dans notre texte), 
la leçon, qu'il a d'abord adoptée, des ouatre premières éditionSi par 
la rariante définitive de la 6* (1^78). Voyex, nu tome I, la note 4 de 
hi page 6(1, ot la lin de la note 1 de U page sISq. 

18. — Maximes ou Sentences et Réflexions morales de la Rochefou- 
cauld. Londres etParis, Servières, 1785. 

In-8% de a68 pages, contenant un hors-d*auTre de 90 pages, inti- 
tulé : Mûnuêl moral oh Magim$i pour iê condulro iagpment dam 1$ monde. 

18, — Réflexions ou Sentences et Maximes morales do M. le duc de 
la Rochefoucauld. Avec des Observations de M. l'abbé Brotier^ de 
l'Académio dos inscriotions ot bcllos-ltittros. A Paris, chex J.-O. 
Merigot, libraire.... M.DCC.LXXXIX, avec approbation et privi- 
lège du Roi. 

Petitin-is. — Sur cette édition, augmentée d'une partie des Hé* 
flexions dlvsrsssy voye», au tome I, p. '439-s43| la Noiles sur Us 
Maximes supprimées t et, p. sOi, le commencement de la Notice sur les 
Béflejsions diverses, 

I. Biiiaet dit que le livre ■ été lire è mmi» graeU aombre pour n'éuv pas obtr. 
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80. — maximes de la Rochefoucauld. Nouvelle édition augmentée de 
Vies et de Notices. Paris, an III de la République (i794)« 

s Tol. in-i6; aTec frontispice graTé. — L*exemplaire de la Biblio- 
thèque nationale porte cette note manuscrite : a Par J.-B.-G. Delisle 
de Sales. » 

51. — Biazimes et Œuvres complètes (sic) de François, duc de la 
Rochefoucauld, terminées par une table alphabétic(ue des matières, 
plus ample et plus conunode que celle des éditions précédentes. 
Paris, DesennCy an IV de la République (1796]. 

a Tol. in-x9 ; publiés par Fortia d*Urban. Tome I : Maximes de la 
Bœhefoucauld; tome II : Principes et questions de morale naturelle^ par 
Fortia dUrhan, — Voyez diverses mentions de cette édition dans 
les Notices de notre tome I, sur les Maximes posthumes^ les Maximes 
supprimées et les Réflexions diverses. 

Autre édition, Paris, Delante et Lesueur, 1804, in-ia. — Voyez 
ci-après, n«* a3 et 98. 

52. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld. 
Paris, imp. de P. Didot l'alné, M.DGG.XGVII. 

Grand in-4^ ; tiré à aSo exemplaires. 

Autre édition, in-18. ayec le même titre, sauf Taddition, ayant la 
date, des mots : a Tan Y* ». 

SS.— Œuvres morales de Françob. duc de la Rochefoucauld, sui- 
vies d'observations et d'un supplément, destiné à servir de cor» 
rectif à ses Idaximes, par Agricola de Fortia. Basle, J. Decker, 
1798, in-8*. 

114. — Pensées. Idaximes et Réflexions morales, avec le commentaire 
de l'abbé de la Roche. Nouvelle édition. Dresde, 1799, in-8<^. 

Stt. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld; 
d'après l'édition du Louvre, faite en 1778 sur un exemplaire cor- 
rigé de la main de l'auteur {yqyez ci-dessus^ n? 14, p, 24 et a5). 
Paris, imprimerie de Plassan, an VIII (1799-1800], in-ia. 

S6. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld.... 
Londres, Lhonmae, 1799. 

Grand in-8* vélin; arac portrait gravé par Ph. Audinet, diaprés 
Petitot. 

87* — Biaximes et Réflexions morales. Wien, 1800^ grand in-8''. 

88. •— Œuvres morales, ou Maximes et Réflexions de François, duc 
de la Rochefoucauld. Précédées de sa Vie, qui paraît pour la pre- 
mière fois, et terminées par une table alphabétique des matières 
plus ample et plus commode que celle des éditions précédentes. 
Avignon, V« Seguin, et Paris, Pougens, etc., an X (1801-1802). 

a vol. iii-i8; publiés par Fortia d*Urban (voyez ci-dessus, 
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B* ai^ Le hax titre porto : €Êùmrt mprmUi de Ib Jto d bt /^B w ni W êi 

S8. — Mâzimes et Rtfexioiis morales du duo de k RodieficHioauld, 
▲ingnon, J.-A. Joly, 1801, iu-isi. 

80. — Mâzimes et Rëfleidoiis morales du duo de laRodiefouoanld. 
Buris, iniprimerie de P. et F. Dîdot, 1801, iii-i8. 

31. — Maximes et Rëflexions morales du duo de la RodiefoQoauld, 
Psume, iniprimerie de Bodooi, 1811, iii-4** 

Autre édition de t8ii« grand in-Iblio; une troisième en iSia, 
§nund in-8*. — Vojei Branet, tome HI, eol, 846. 

SB. — Maximes et R^xions morales du duc de la Rochefoucauld, 
ornées de sou portrait graYé« d*après Petitot, par P.-P. Ghoffiurd, 
et d*uu modèle de sou écriture, par Miller. Pans, Biaise et Pidiardy 
i8i3. 

In*ia ; a^reo la notice de Suard et deux &blet de la Fontaine. 
SS, — Maximes et Réflexions morales, Braunschweigy i8i4, in*ii. 



Antre tira^, même année^ in-8*. — Nou^rdle édition, i8ao. UuUm. 

Le portrait est celui cpii accompagne ordinairement Fédition de 
1778 (n* 14, ci-detraa, p. ia4 et ia5); le modèle d^écriture eitle €10- 
sùnilé de notre lettre 98, à Mme de SaUé. 

S4« — > Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld. 
Paris, imprimerie de P. Didot Tatné, i8i5. 

In-8*; a^ec la notîœ de Suard, *— Coil^tiiôm des Miti/««rt eum^at 
4lr im Immptt fhmfmùê^ déJUét mur mmmUurs de tmri ijrp^grmphifmê mi 
d^édifmmt sm^méts €i carrrclM, tome XXIL 

«Ut. <— Maximes et Réflexions morales. Karlsruhe, 1816, in-8*. 

36. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld. 
Paris, Ménard et Desenne fib, 1817. 

In>i8. -— KUioikèfm (Mm^mu^^ tome XIII. 
Autre édition, t8ao. 

37. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld. 
Avranches, imprimerie de le Court, i8i8. 

In-ta ; a^ee la notice de Suard et deux fiJJea de la Fontaine. 

38. — Maximes et Réflexions morales du duc de la Rochefoucauld. 
Paris, Treuttel et WOrtx, 1810. 

In*i8; aTec la notice de Suard. 

38. — > Réflexions ou Sentuices et Maximes morales de la Rochefou* 
cauld, avec un examen critique par L. Aimé-Martin. Paris, Le- 
ferre, 1811. 

In*8*^ arec un portndt giaré par Bcrtumnieri d*aprèt Petitol.L« 
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MaxuMt sont suiriet d*un i«r supplément contenant les pensées sup- 

Srimées par Tauteur, d*im s' supplément contenant les pensées tirées 
es lettres manuscrites qui se trouvent à la Bibliothèque du Roi : 
des Réflexions diverses, — A la suite de VExamen critique^ on a réuni 
à un très-petit nombre d'exemplaires un choix (tiré à cinquante^ des 
Obserçations inédites de Mme de la Fayette sur les Maximes^ qui de- 
Taient d'abord entrer toutes dans l'édition, mais dont, à temps, Tau- 
thenticité parut plus que douteuse. — Voyez, ci-après (p. lag et 
i3o), les n** 47) 67 et 6i ; au tome I, les Notices sur les Maximes pos- 
thumes et sur les Maximes supprimées ; et Brunet, tome III, col. 846 
et 847, où est rapporté le jugement, entaché à la fois d*injustice et 
d'inexactitude, prononcé par Quérard sur VExamen critique^ dans la 
France littéraire^ tOQie IV, p. 565 et 566. 

40. — Maximes de la Rochefoucauld. Nouvelle édition, avec toutes 
les variantes et une notice sur sa vie. Par P.-R. Augms. Paris, 
Froment, i8a3. 

In-x8 ; avec portrait. — Collection des classiques français, 

41 . — La Rochefoucauld et Yauvenargues. Pensëes et Maximes. Paris, 
SalmoUi i8a3. 

In-3s; ayeo portrait. 

49. — Pensées et Maximes inédites de la Rochefoucauld, recueillies 
et publiées par E. L. Paris, Renard. 

In-3s, d'une feuille et demie. Sans date, mais annoncé dans le 
Journal de la librairie en 1834* U^ ^'^ porte : ce Ces pensées sont 
tirées soit des manuscrits de M. de la Rochefoucauld, inconnus jus- 
qu^à ce jour, soit de sa correspondance particulière. » 

45. .. Réflexions ou Sentences et Maximes morales de la Roche- 
foucauld. Paris, de Bure, i8a4* 

In-is; avec portrait graTé par Pounroyeur, diaprés Petitot et 
Gaucher. — Classiques français ou Bibliothèque portative dé Pamateur^ 
tome XXXm. 

44. — Maximes de la Rochefoucauld, avec notes et variantes, pré- 
cédées d'une notice biographique et littéraire. Paris, Malepeyre, 
i8a5. 

In-8<» ; aTec portrait. Publiées par Gaétan de la Rochefoucauld, 
aTeo une notice de lui. Même composition que celle qui a servi à 
l'impression des Œuvres : Toyez ci-après, p. 141, n» 4« 

4tt. — Blaximes de la Rochefoucauld, avec leurs paronymes, par le 
baron Massias.... Paris, imprimerie de Didot, i8a5. 

In-i6. Le texte est disposé sur deux colonnes ; celle de gauche 
contient les Maximes de la Rochefoucauld ; celle de droite, les /mito- 
nrmes^ c*est-à-dire d'autres maximes où le baron Massias, qui a pré- 
féré^ nous dit-il. « pour peindre Thomme, un profil dilTérent, o 
^* restreint, modifie celles de notre auteur. 
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40. — Maximos et Hcfflotinns moralcii du duo de Ia Rochofouonuld. 
Nouvdio (^dUiou. Pum, Pcyticux, i8'i5. 

I»-t8. — Il « pAHi, Im m^mr nnnér, à Ptinii, olio« SAimon. un YoUirao 

4T. — Ut^doxinns ou Sentt^nor» rt Mnximcs momies de la Boche- 
foucduld. PttrUi liefevre, 1817. 

(irnndin-H*; «vro portnul gnivt^ pttr Uogrr, d*ttpr^« tWlonuior. 
Trxlt* d^Aim«^>^Mariin (oi-drMUi, p, 117. n« 3{)), «vro qurlquru nd- 

48. — Maximes et Ut^loxionn morales du duo do la Booherouoauld. 
IHiris, imprimerie de J. Didot le jeune, 18^7. 

In f>4. IVrtpr^A In i** t^dition d'Ainit^-Martin (n« 47). t«e rever« du 
feuillet de gnitle porte ; « Première «^dilioUf ituprim<ie ayeo Ici eu* 
motèrei mioroicopiquet do llcuri Didot. » 

40. — Ut^flexions ou Sentences et Maximes morales do la Bochefou- 
cauld. Paris, Ft^oment et Benpiet, 18*7, in-3îi. 

BO. — Maximes de la Bochefoucauld. Nouvelle «édition aveo toutes 
les variantes et une notice sur sa vie, suivies d*tm choix do peu- 
•tjos do Vauvenarguos, Paris, I^emoiuo, 18117. 

1 YoL in-3«; ayoc portrnit ((iav«< parCouolii^ flU, d*api^t (lauoher. 

(tl, .. Maximes et Bt^flexions morales du duc de la Bochefoucauld, 
suivies des Bt^flexions et Maximes choisies do Vauvonargues, Paris, 
nio Saint-Jacques, 11** 137, t8A(). 

In-18; avec portrait gravt^ par Mlnin, «raprèt Petitot. ^ BO^iio* 
1** i^dition la m<^me auut^e. 

tt9. — Maximes et Bt^flextons morales du duc do 1a Rochefoucauld, 
Paris, Leeoiute, i8ay. 




n' 

À/(i.i'fmf»j( f/f»j( ftmm^s «y/i^A/vi, f/f*/»i#ijt iii*iotjt^ jm^fHÀ McMyourjr. 

ttn. — Bi^dexitins morales et pensi^M de la Bochefoucauld ot do 
Vauvenargues. Paris, librairie des i^coles, i835, iu-3a. 

ttl. — (Ihoix de moralistes fram^ais avec notices biographiques par 
J.-ll.-C. Buchon : Pierre (Iliarrt)n, r/«* /n »Vri^rjrjff». — Biaise Pascal, 
/*e#t*fVx. — 1^ Bochefoucatdd« Sr*Htt*m'rs H iVrW'/mfJp. — I^i 

La BooMKrotTOAULU, am. t>u tomk I. 9 
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Bruyère, les Caractères de ce siècle, — Vauvenargues, Œuvres. 
— Paris, Desrez, i836. 

Grand in-8<^. — Collection du Panthéon littéraire. 
Autre édition en i843, grand in-8<». 

8B. — Moralistes français : Pensées de Biaise Pascal. — Réflexions, 
Sentences et Maximes de la Roche foucauld^ suivies d'une rëfuti- 
tion par L. Aimé-Martin. — Caractères de la Bruyère. — Paris, 
Lefevre, i836, grand in-8«. 

86. — Œuvres choisies des Moralistes : Pensées de Pascal. — Maxi- 
mes de la Rochefoucauld. — Caractères de la Bruyère. — Paris, 
Treuttel et Wûrtz [i836]. 

a volumes in-S**. — Tomes lxii et lxiii de la Nouvelle Bibliotlièque 
classique, 

S7. — Réflexions ou Sentences et Maximes morales de la Rochefou- 
cauld, suivies d'un examen critique par L. Aimé-Martin, et des 
œuvres choisies de Vauvenargues. Paris, Lefevre, 1844* 

Grand in-i6. — Collection des classiques français. 

Voyez ci-dessus, p. 137 et lap, n»» 39 et 47; ci-après, n» 61; et 

au tome I, les Notices sur les Maximes posthumes (p. a 10 et note 5) 

et sur les Maximes supprimées (p. a4i et note a). 

tt8. — Maximes du duc de la Rochefoucauld, précédées d'une notice 
sur sa vie, par Suard. — Pensées diverses de Montesquieu. — • 
Œuvres choisies de Vauvenargues. — Paris, Didot, i85o. 

In- 18. '— Collection des cliefs^d œuvre de la littérature française, 

59. ^ Réflexions, Sentences et Maximes morales de la Rochefou- 
cauld. Nouvelle édition conforme à celle de 1678 et à laquelle on 
a joint les annotations d'un contemporain sur chaque maxime, les 
variantes des premières éditions et des notes nouvelles, par 
G. Duplessis, avec une préface par C.-A. Sainte-Beuve. Paris, 
Jannet, i853. 

In-ia. — Bibliothèque elzevirienne. 

Voyez, dans notre tome I, les Notices sur les Maximes posthumes 
(p. aao et note 6) et sur les Maximes supprimées (p. a4i et note a). 

60. — Les Caractères de la Bruyère.... Les Maximes de la Roche- 
foucauld. Paris, Furne, i853, in-S^. 

61. — Pensées, Maximes et Réflexions morales de la Rochefoucauld. 
Avec les variantes du texte et Texamen critique des Maximes, par 
Aimé-Mnrtin. Paris, Didot, i855. 

In-8*. — Citefs-dœuvre littéraires du XVll* siècle, collationnés sur 
les éditions originales et publiés par M. Lefevre • 
Voyez ci-dessus, n" 39, 47 et $7. 

62. — Maximes du duc de la Rochefoucauld, prëcëdëes d'une 
notice sur sa vie, par Suard. — Pensées diverses de Montes- 
quieu. — Paris, Didot, 1864, in-12. 
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03. — La Rochefoucauld. Maximes et Réflexions morales, précédées 
d'une étude par M. Emile Deschanei. Paris, 1866. 

In-3a. — Bibliothèque dite nationale: Collection des meilleurs auteurs 
anciens et modernes, 

04. — Réflexions, Sentences et Maximes morales de la Rochefou- 
cauld, précédées d'une notice par Sainte-Beuve.... Œuvres choi- 
sies de Vauvenargues. — Paris, Garnier frères, 1867, in-i8. 

05. — Réflexions ou Sentences et Maximes morales de la Rochefou- 
cauld, édition Louis Lacour, imprimée par D. Jouaust, Paris, Aca- 
démie des Bibliophiles, 1868, in-8». 

00. — Le premier texte de la Rochefoucauld publié par F. de 
Marescot, Paris, Jouaust, 1869. 

In-I9. — Cabinet du Bibliophile^ n* iv. 

CVtt la réimpreMLon de rëdition originale, de i6G5, avec des Ta- 
riantesdet éditions postérieures, sout le nom de « Variantes Gilbert ». 

07, »- Réflexions ou Sentences et Maximes morales de la Roche- 
foucauld. Textes de i665 et de 1678 revus par Charles Royer. 
Paris, Lemerre, 1870. 

In-ia; avec portrait, par M. Bracquemond. 

08. — Les Moralistes français : Pensées de Pascal. — Maximes ri 
Hé flexions de la Rochefoucauld.... Textes soigneusement revisés, 
complétés et annotés à Taide des travaux les plus récents de l'é- 
rudition et de la critique.... Paris, Garnier, 1875. 

Grand in-8^. — Une rapide comparaison tufiira pour montrer 
combien, pour la Rochefoucauld, notre édition (1868) a épargne 
de peine à Téditeur de 1875. 

08. — Deux moralistes. La Rochefoucauld et Vauvenargues. Bar- 
le-Duc, Contant-Laguerre, 1878. 

In-8*; avec la notice de Suard. — Bibliothèque des cliefs-^ œuvre. > 

70. — Les Maximes de la Rochefoucauld, suivies des Réflexions di- 
verses, publiées avec une préface et des notes par J.-F. Thénard. 
Paris, Jouaust, 1881. 

In-8^. — Nouvelle Bibliothèque classique. 

71. — Maximes de la Rochefoucauld, premier texte imprimé à la 
Haye en 1664, collationné sur le manuscrit autographe et sur les 
éditions de i665 et 1678, précédé d'une préface par Alphonse 
Pauly..,. Paris, Damascène Morgand. i883, in-8«. 

M, le marquis de Granges de Surgères^ dans son opuscule sur les 
Portraits de la Bocltefoucauld^ indique trois éditions des Maximes que 
nous n* avons pas vues : i» (p. 38, n" 6) Cazin^ X784 *, avec portrait 

I. Ett-ce une réimpreuion du n* 16, de 1780 (ci-detsus, p. ia5), format Gaiini 
dont nous avont ru un exemplaire, tans portrait? 
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gravé par C. Duponchel^ copié sur la gravure de Moneornet ; a* (p. 39, 
n* 7) Bleuet^ an ▼ (179^)) avec portrait gravi par C, S, Gaucher d'après 
Fémailde Petitot; 3» (p. 41, "• 10) Dufart, Paris, 1817, avec portrait 
copié par DEivaux^ 1809, sur celui de Gaucher, 



3® Traductions des Maximes. 

Noof aToiM dit, k la fin de V Avant-propos , p. ix et x, ee que noa« deTÎoiM, poor 
eette section, k an opuscule de M. le marquis de Granges de 8urgère«, et h M. Emile 
Pieot, aateur de la Bibliographie cornélienne. 

Traduction en if ers français. 

Réflexions ou Sentences morales de M. L. D. D. L. R., mises en 
vers par Boucher. Paris, Ch. de Sercy, J. le Gras et G. Quinet, 
1684. 

In-ia, de 6 feuillets liminaires non chiffres, ii5 pages chiffrffes 
pour le texte, 6 pages non chifTrëcs pour la table, et i page non 
chiffrée pour le priTilt^ge. 

Traductions allemandes. 

1« — Gemflths Spiegel, durch die kôstlichsten moralischen Betrach- 
tungen, Lehrsprûche und Maximen die Erkenntniss seiner seibst 
und anderer Leute zeigend : aus der Frantzosischen in unsrer 
teutschen Sprache vorgestellet von Talandcrn. Leipzig , Joh. 
Ludwig Gledtisch, 1699. In-ia,de i feuillet de titre et 3 14 pages. 

2. — Gedanken des Ilerrn von Rochefoucault, der Marquisin von 
Sable, und des Ilerrn L. D. [l'abbé éCAilly) aus dem Franzosi- 
schen ûbersetzt. Zurich, Heidegger, 1749. In-8% de 3 feuillets 
non chiffres et 174 pages. 

5. — Des Ilerzogs de la Rochefoucault moralische Maximen aus 
dem Franzosischen, mit Anmcrkungen und einem Portrait [von 
W.-C.-V. Ueberacker]. Wien und Leipzig, 1785, in-8*. 

4. — De la Rochefoucault's Siitze aus der hôhem Welt-und 
Menschenkunde, Franzosisch und Teutsch herausgegeben von 
Friedrich Schulz. Berlin^ 1790* In-8<^. 

tf. — De la Rochefoucault's Siîtze aus der hôhern Welt-und 
Menschenkunde, deutsch herausgegeben von Friedrich Schulz. 
Wien, R. Sammer, i793,in-8*, de 106 pages. 

6. — De la Rochefoucault's Siitze.... [même traducteur f^ue let 
n^ 4 r/ 5, et mêmes titre et année que le /i» 5). Breslau, W. G. 
Rorn, in- 16, de 219 pages. 

7. — De la Rochefoucault's Satze.... [même traducteur que les trois 
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jn^ pnfittîif^ifts)^ neuo verbesserto Ausg;ibe« Brealnu und Leip«ig« 

Tr\lf^ fran^i» en regnitl de U Iniductîon «llemiiiide, 

•• — De U IltH?hefoucAuit*s Sltxe,,.« (me^«* ir494httfi^9irift*^ hjt r/iry 
M^ prtriTiitHts), noue verbea^erlo Ausgttbe. Breidtiu und I^eiiMUg» 
i$o3» il^9^ de aai pges. 

10. — Il<>che(tHiottuIt*s nu>rali»che Mttximen mit Anmerkun^n nus 
den FrAïuto^ischen, Wîen, Môale, iHi^, ia-8*. 

ll«»-ClHvix do umximos et de ronéotions (sk) momlen du due de 
h Hocherouoauld, — Aus^wàhUe Mnximeu und morali»ehe 
BeUradilungen des Iterxogs de la lltK'liefoucAuld, Wien, iB34« 

In*ti, — (W/iK'/iaft lA» Tàfthr^ \\\\\X\\\ih î « GeÎM der f\rAn»(ViLi«ehen 
0«s«iker der 17^* und 18^** Jiihrluuidert»;oder Auawtild derMei«ler« 
wrrke der friinto»i»chon Litomtur iu ihrem |[tdduen /eiuller« Mit 
deuUcher Wurterklirung« » 

19. » Maximes et ll<^fleximis morales du due de la Bov'hefouoauldt 
— Dos llei^oj|(s vtm Rocliefoucauld Hofblioke in das Uebeu <àw 
Menscheu und inr lier». Aus ilem hVauxôsisohen <^beiniet«l« mit bei« 
geftigtem Origtualtexte von C«ajetan Hitler vt)u Mamers* Wien» 1 B4 1 « 

Grand in-'4*. — Texte fran<^ait ou rogarti do la traduv'tiuu aUoiuaudo« 

18. — Ileriog von Roohertmeauld : Maximen und moraltaohe 
Betrachtungon. Aus dem Franaësisohen <^beraet«t Ytm Amana 
Dûrhola, Stdotliurn, Scherer, iH^i, in-iU, de viii et 108 |m(;^« 

14. — Psycliologischo Studiou. lîol>ersot«t von A, \^W\\ boai^^eitot 
und erklàrt ytm C.-A. Schlœnbaoh. I^ii>aig| NV« Kugelmaun» \^!S^%^ 
m-t6^ de iai4 pngos, 

18, — Lebensweisheit und Mensohon-Konutniss in Stu'Mion Ytui 
Rochefoucauld, Cliamfort, etc. Gesammelt und U0rauMg^b<^n%«%« 
von M. Ring. Berlin^ '^7i| in*i6* 

10. — Maximon und Rofloxionen von de la Rochefoucauld» [V%-K» 
Hôrlck.] l^ipxigf Ph. Reclam [1875], in-i6« 

N* 678 de rc/MiWftfff/ BiMhth^k. 



Maximes et Rt^flexions morales. En trois langues : (Van^^aise, alle- 
mande et hongroise. — > Ilercxog Rochefmicauldnak Maximal 
i% moralis Refloxi^ii» harom nyelvon, ncSmetre forditotta Schulx, 
^yarra Kaxincay Foreuta Bccsben i$ Triestbon. Wion, 1810, 
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Traductions anglaises, 

1 . — Miscellany , being a Collection of Poems by several hands. 
Together with Reflections on Morality or Seneca unmasqued ^. 
London : printcd for J. Hindmarsh, at the Golden Bail over 
against the Royal Exchange in Cornhil, i685. In-8<^, de 7 feuillets 
liminaires, 382 pages chiffrëes et 7 feuillets non numërotës entre 
les pages 299 et 3oo. 

Les Maximes de la Rochefoucauld (dont le traducteur signe sa pré- 
face du nom à^Astrea) commencent à la page 3oi, qui porte le sous- 
titre suivant : « Seneca unmasqued, or moral Renections, from the 
french, by Mrs. A[phara] B[ehn]. » 

2. ^ Seneca unmasqued, by Mrs. Aphara Behn. London, 1689'. 

S. — Moral Maxims and Reflections, in four parts. Written in french 
by the duke of Rochefoucault. Now made english. London, 1694. 
In-i2, de 23 feuillets liminaires, non compris le frontispice gravé 
(celui de l'édition française de i665) et 196 pages. 

4. — Moral Maxims and Reflections.,., The second édition. Revi- 
sed and corrected with the addition ofcxxxv maxims, not trans- 
lated before. London, printed for Richard Sare, Daniel Browne, 
Richard Wellington, and William GiUiflover, 1706. In-12, de 
4 feuillets liminaires, xxxi et 172 pages. 

5. — Moral Reflections and Maxims, written by the late duke de la 
Rochefoucauld. Newly made english from the Paris édition. Lon- 
don, printed by D. Leach, for And. Bell, at the Cross Keys in 
Cornhil, etc., 1706. In-12, de 2 feuillets liminaires, xxxiiet 225 
pages pour le texte, et i4 pages pour la table des matières. 

6. — Discourses on the deceitfulness of humane virtues by Mon- 
sieur Esprit of the french Academy at Paris. Done out of french 
by William Beauvoir A. M. and chaplain to His Grâce James, 
duke of Ormond. — Quis enim çirtutem amplectitur ipsam? 
Juvenal, satire 10. — To which is added the duke de la Roche- 
foucaut's moral Reflections. London, printed for And. Bell, etc. 
{comme ci^dessus, n® 5), 1706. In-8®. — Pour Esprit ^ 44^ pages. 
Pour la Rochefoucauld^ 2, xvi, 99 et 8 pages. 

7. — Curions Amusements. Fitted for the entertainment of the in- 
genious of both sexes; writ in imitation of the count (sic) de Roche 
Foucault, and rendered into english from the i5**» édition prin- 
ted at Paris. By a gentleman of Pembroke Hall in Cambridge 
[subscribed M. B.]. — To which is added some translations from 

I. Ce titre e»t tiré du frontispice de i665 (ci-dessas, p. 117, n* i A), lequel 
représente Sénèque démasqué^ et dont nous donnons une copie dans notre Album, 

a. M. de Granges de Surgères, li qui nous empruntons la mention de ce lirre 
anglais, dit ne Tuvoir pas tu, mais en avoir trouve Tindication dans la préfsee do 
n* (ci-dessous, p. i36). 
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gre«k, latin and itaiian poct», etc. By F, Bymer, Raq, Ute hUu>flo« 
graphor-n>yal. London, prinlMl U%t and «old by U, Bruwne, ele., 
1714* In-i9, de 14 et i3a |Miget, 

CWt moins une traduction qu*une imitation de» Vimt/ium, 

8. *- Moral Mnxima : by the duke de la Boehe Foucault, tran«la« 
ted froni the freuch, with notea. Londou, printed for A, Millar, 
opiK)aito Katltarine-atreet, in the Strand, 1749. In-ia, de \ii, iqH 
et 9 jiagca. 

0. .. Maxiina and moral Reflcctiona.... A new édition (tin n^ 8), 
reviflod and iinproved. Ixmdon, printed for Lookyer Uavia, printer 
to the Uoyui Society, 1775. In-8*, de xvi et i()9 |>agea, 
DhVié nu célèbre acteur («nrriok, 

10. — Maxima and moral llenectiona..f A new édition, reviaed 
and in\|)roved. l^ndon, printed for Lookyer Davis...» 1781. In^'S", 
do xvi et ir>7 pagea. 

11. •— Moral Maxims and Refloctiona. Paris, iC()i. — Translated 
into engliah. Edinburg, 178'i. 

13. — Maxims and moral lienoctions..,. An improved édition. Lon- 
don» printcd for l^oclcyer Davis.... 1791 . ln-8<*, du xvi et 169 pages, 

15. — Maxims and moral Refloctions by the duke de lu Uocliefou-' 
oault. A new édition, roviscd and enlurged. Calais, printed for 
Lepoitto vin-Lacroix, 1707. In-80, de 1 feuillet, 175 pages chiilV^es 
et 16 feuillets non numm'olffs. 

Texte français en regard dv la traduction anglaise. 

14. — Tlie duke do la Ilochefoucault's celebraled Maxims and 
moral Reflections : translated (for the (irst time) iuto english verse, 
London, printed for J.ikll, Oxford-Street, 1790, In*i6, de xv et 
t58 pages. 

lit. — The Gentlemens LIbrary being a Gnnpendium of the dutles 
of live in youth and maulKKHl. Contuinintf.»,. observations on umi 
•od manneni, Polite philosopher and Uocliefoucault*s Muxims, ota, 
London, published and sold by the Booksellers, and by Tlionnit» 
Wilion and sons..., iHi'i, lu-i», de t»04 |iages. 

Ii«s Bt^Jtimâi éâ U HaehefnueauU tmmmmiGimi à U |>M|(tf 1$^ ^l 
fiaissent à U page 91O. 

Vou¥rag» suivant tt donnt^ au titre ^ nnn futt p*iUf uhm tradutitiuH di^ 
mûirt^uttur^ maitjMur un* imitation de ta manière t 

Charaeteristies, in ihr mann^fr of IlochH^tMie^iiU's Manims, [%f W# 
Haalitt, tlie eld<nr.| l^oitdoo, %$^\. In-ri9, di« vu ai i^i p««g^- 

3« tfditioii, 1S37. ln-i«, 

9^0 fÊ% ei'ûfrii^ p, i1^, ta traduetion grteéfuâ madêrnë dm //7, Ihuoêt^ 
fMUê à PaAif a¥te unn if^rsian aftglaiéâ^ #/• i$%$, 

I60 «- Tiw Madmii at F, Guiccîardini, ^ixûi \$wrMiA pa$«a|;«:s Utm 
Ûm worki of«*«, la titHAmUm^iuM,,,. K<. L, il(4^' U^-V^, 
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17. — Moral Reflections, Sentences and Maxims of Francis duc de 
la Rochefoucauld. Newly translated from the french, -with an in- 
troduction and notes. London, Longman, Brown. Green and Long- 
mans, Paternoster Row, i85o. In-i6, de xlix et 164 pages. 

18. — Moral Reflections, Sentences and Maxims of Francis duc de 
la Rochefoucauld. Newly translated from the french, with an in- 
troduction and notes. To which are added moral Sentences and 
Maxims of Stanislaus, king of Poland. New-York, William Go- 
wans, i85i. 

In-ia, de xxxii et 189 pages, avec un portrait, gravé par H.-B. Hall. 

19. — Polonius : a Collection of wise saws and modem instances. 
London, Pickering, i852. In-12. 

Contenant des aphorismes d'auteurs anglais et étrangers, tels que 
Coleridge, docteur Johnson, Carlyle, la Rochefoucauld. 

20. — Maxims and moral Reflections, hy the duke de la Roche- 
foucauld, with a memoir of the author by the chevalier de Châte- 
lain.... London, William Togg, 1868. In-12, de i feuillet, xxviet 
148 pages. 

21. — Reflections, or Sentences and moral Maxims, hy François 
duc de la Rochefoucauld, prince de Marsillac. Translated from 
the éditions of 1678 (n* 5, p. 120) and 1827 (n« 47, p. 129) with 
introduction, notes, and some account of the author and his times. 
By J. W. Willis Bund. M. A., LL. B., and J. Hain Friswel. Lon- 
don, Sampson Low, son, and Marston, i87i, 

In-i6, de xxxvii et 1 10 pages, avec un portrait. — Nouvelle édition 
en 1880, avec un titre nouveau et le même portrait. 

22. — Reflections and moral Maxims of la Rochefoucauld. With 
an introductory essay by Sainte-Beuve, and explanatory notes. 
London, John Tamden Hotten [1871]. 

In-8<», de xx et 140 pages; avec une copie du portrait gravé par Au- 
dinet, d'après Petitot (ci-dessus, p. 126, n« a6). 

23. — Maxims and moral Reflections by the duke de la Roche- 
foucauld, with a memoir of the author by the chevalier de Châte- 
lain.... London, William Tegg and Co.... 1875. In- 12, de xxii et 
147 pages. 

24. — Reflections and moral Maxims of la Rochefoucauld, with 
an introductory essay by Sainte-Beuve, and explanatory notes. A 
new édition. London, Chatto and Windus..'.. 1877. In-i6, de xx 
et 140 pages. 

Tout à la fin de ta monographie sur les Portraits (i88a], M. de Granges de 
Surgères mentionne une dernière traduction anglaise ae 1881 {Londres, Sampson 
Low), avec une petite gravure sur bois, d'après V émail de Petitot reproduit 
par Choffard (ci-dessus, /». ia5, »• 14). // ne répète pas cette mention dans son 
opuscule sur le* Traductions (i883}. 
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Traduction danoise. 

Moralftke Betragtninger og Grundsactninger af Hertugen af Roche- 
focauld (iic). Oversat af Ghr. Top....Kjœbenhavn, 1809.... In-8% 
de I a8 pages. 



On A*a pat pu mm* indiquer^ bien auê nous ojron* prit noi informationt em 
trèê'bon heu^ tt autre version niarlanaain quê calta eTun certain nombre de 
maximes^ traduites sur V allemand de SehuU (vûyê% eUdêssuSy p. i3a et iSS, 
Traduction! allemandes, n** 4-9), et contenues dans le recueil intitulé t 

Max Ring (nom de fauteur) » Levenswijsheid en menschenkennis 
in spreuken van Rochefoucauld, Chamfort, Lichtenberg, Jean 
Paul en Borne, Nuar het II(M)gduitsch en met eene voorrede 
voorzien van Dr. E. Laurillard. ZwoUe, 1871 . In-8*, de 196 pages. 



Sur une traduction suédoise indiquée dans PIntroduetion d'une traduction 
stnglaise de iS'ji {notre m* ai ci»dessust p, i36), ¥oyeM ^opuscule sur les Trm» 
ductions^ de M, de Granges de Surgires, p, 99. 



Traductions italiennes, 

1 • — RifDessioni e Sentenze e Massime morali di la Rochefoucauld 
e altre Massime cristiane dl Mme de Sabld. tradotte dai francese 
da Antonio Minnuni. Venezia, 1718. In-io. 

S. — Rifflessioni ovvero Sentenze e Massime morali del Signore de 
la Rochefoucauld, tradotte dal franceze in italiano da Lodovico 
Coltellini.... In Firenze^ 1768. Appresso Gio. Battista Stecchi, con 
approvazione. In-ia, de xxx et bo pages. 

S. «— Rifflessioni ovvero Sentenze e Massime morali del Signore 
de la Roclicfoucauld, tradotte dal franceze in italiano. Parma| 
1798, In-ia. 

4. — Massime e Rifflessioni morali del duca della Rochefoucauld. 
Recate dalla francese air italiana favella dal cittadino V. J^Giu- 
seppe Valeriani] ex-Veneto e corredate di nuove osservazioni ana- 
loghe ai costumi presenti.... Milano, anno IX (180 1).... In- 1 a, de 
xxu et 973 pages. 

Traduit tur r^dition du Lourre de 1778 (oi-dettus, n* 14, p. ia4 
et 12S), Kn regard de la yertion italienne ett le texte français reru 
par Suard. 

tf. — Goudar (L.). Grammatica francese.. ., arrichita di una sceltà 
di Massime de la Rochefoucauld.... S. 1., 18471 ùq-i^* 

0. — Massime e Rifflessioni morali del duca de la Rochefoucauld, 
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Traduzione del Valeriani innovata da Francesco Ambrosolî^ édita 
da Antonio Gussalli col testo originale. Milano, Francesco Sanvito, 
1873. Grand in- 16*, de xxxvi et 186 pages. 

Cette traduction contient, en regard de la rersion de Valeriani 
(ci-dettut, n» 4, p. i37), la Tertion revue d^Ambroioli, et, au bat des 
pages, recto et verso, le texte français. 

Traductions espagnoles, 

1. — ReflexioneSy Sentencias y Maximas morales de Mr de la 
Rochefoucauld. Con notas historicas y politicas, por Mr de la 
Houssaye. Puestas en nuevo orden, y traducidas del frances por 
D. Luis de Luque y Levia. Cadiz.... Aûo de MDCCLXXXIV. 
Petit in-ia, de 389 pages. 

Les Maximes de la Rochefoucauld vont de la page 69 à la page 389. 

2. — Reflexiones o Sentencias y Maximas morales de M. el duque 
de Larochefoucauld ; traducidas del frances al casteilano por D. 
Narciso Alvaro y Zereza. Edicion echa bajo la direccion de José 
Renë Masson. A Paris^ chez Masson et fils [imprimerie de P. Re- 
nouard]. Madrid, libr. europea^ 1824. In-8®. 

C'est la réimpression d'une édition publiée sous le même titre ù 
Madrid, en 1786, in-8*, de 3ia pages. 

Traduction portugaise, 

Maximas e Sentenças moraes, pelo duque de la Rochefoucauld, 
traduzidas do francez pelo Dr. Caetano Lopes de Moura, natural 
da Babia. A Paris^ chez Aillaud, 1840^ in-i8. 

Traductions polonaises, 

I. — De la Rochefoucauld, Ksiaze Francisrek, Maksymy i Uwagi 
moraine, przelozone z francuzkiego , przez Stan. Balinskiego. 
' Wilno, Zawadzki, 181 a. In-ia, de xii, i3a et 4 pages. 

9. — Maxymy i mysli moraine Ksiecia Franc, la Rochefoucauld. 
Na podstawie ostatnich wydan spolszyzyl J. J. Finkelhaus, Wars- 
zawa, wydawnictwo A. Wislickiegi druk Przegladu tygodniowego, 
1880. In-i6, de 8a pages* 

Traductions russes, 

meio Hacriio b3i> GoHHHeHin Ponie<»yKOJib4a h npoHBX'b 
^yHnmxT» nncaTe^eft. IlepeBOAi» H. G. Mockbh, bt» ynH- 
BepcHTeTCKoft Tanorpa^iu, 1788. In-8. 
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c UEsprit des plut excellentes pentëes, extraites pour U plupart des 
tturres de la Rochefoucauld et des meilleurs autres ëcriyains. Tra- 
duction de N. S. Moscou, typographie de TUniversité. » 

a. HpaBoyMRTe^bHUH Mmcmh Fepqora ^e-Jia Pome- 
«yKO, nepeee^a ci» OpaiiuyacKaro E. T. MocKBa, 

B'b yHHBepCHTeTCKOft THnOrpa^ÎH, 1798. Ia-I2. 

fn Pensées morales du duc de la Rochefoucauld, traduites du français 
par K. T. Moscou, imprimerie de T Université. » 

3. MucMR Fepqora ^e-^a Poine<»yKO, naB^xe^cnnuA 
H81» Bucuiaro noaHaniii Mipa n aïo^eil. llepeac^i» ci> <I>paH- 
i^cKaro HBaHi» BapumeRKOBi». MocKBa, bi» THnorpa* 
«ÎH GeJiHBaHOBCKaro, 1809. In-ii. 

R Pensées du duc de la Rochefoucauld, tirées de la connaissance du 
monde et des hommes, traduites du français par Ivan BarychnikoT. 
Moscou, imprimerie de Selivanovski. » 

4. HpaBCTBCHHbiA Paacyxc^eHiH Teputora 4e-Jia Pome- 
«yKO. IIcpeBe^'b ci> <I>paiiuy3CKaro 4Mi^Tpifi IIiiucHOB'b. 
MocKBa, Bi> Tunorpa<»iu BeKemoBa, 1809. Iq-8. 

« Rrflexions morales du duc de la Rochefoucauld, traduites du fran- 
çais par Démètre Pimenov. Moscou, imprimerie Bekechov, » 

5. GBoiicTBa n 4'^AcTBiH CTpacreil He^OB'^necKnrb, 
Haï» cOHniiciiiif Bo^^biepa , Pycco , Pouie<»yK04b4a , Bciica 
H ^pyriixi» iiOB'b&mifxi» niicaTC^eii. Elepeaû^i» ci> <I>paH* 
i^acKaro. GaHKT-IIeTepâypri», 180a. In-ia. 

Q Les Propriétés et les Actes des passions humaines, d*après les 
cpuyres de Voltaire, Rousseau, la Rochefoucauld, Weiss et autres 
écrivains modernes. Traduction du français. Saint-Pétersbourg. » 

Traductions grecques modernes, 

rvSfAoti xa\ 2xi^ttç Vlôtxa\ toO Bcwhç toZ A«-Pto)ff<pouxci) y«X>o-«yyXo- 
t>Xy,vix«l, |jLtTo«ppocOtTcai Ix toû y^^^^^^C tU tJ|v vswWpov IXXv^vix^y 
Y^câoaav Ciro BXaSifAi^pou Bpouv^tou..,. 

En regard du titre grec est la traduction suivante : 

« Maximes et Rc^flcxions morales du duc de la Rochefoucauld, tra- 
duites en grec moderne par Wladimir Brunet ; revues et corrigées 
par George Théochùropoulos, de Patrus.... Avec une traduction 
anglaise en regard [au bas des pages sous la traduction grecque]. 
Paris, imprimerie de Firmin Didot, 1828. In-8», » 

Les Maximes sont précédées de la Notice de Suard (toO «upfou 
£ouap$), traduite également en grec moderne. 
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M. tU CrMtêê 4$ Surgh'êê élgnaU^ sous Sûn n^ 56 f sans n&numr Pautsur {ftU 
sst M, Gérastms Zoehhtf ancisn d4fmt4 as Corfim)^ uns tradustUm sm §rsê 
modsrns^ à psu près snmpUts^ dss ¥L»iàmst%^ aontUs par fragmsnts ianiUss 
tH^S st suévanfstt uns dizains ds maxinuit par numéro)^ dans un Journal puidié 
à Aikinês, sous Is tiers ds ^f^iOf Is Poysr, 

I* Portrait ilu duc de U Iir>chi»foucauld, fait par lui-mtoe* 

1" édition i0$9; adjonction k VéâUUtn d«f Maxîmas àe V9bhé 
Brotiifr, dt 1789 : ro)rex U NotUs au Utmn 1, p* $« 

a* Portrait an cardinal de fUt;s* 

V édition I7$4 ; adjonction k IVdition àeê Mojslmss d« Tatilié 
Brotier, àts 1789 ; ¥oy«x U Nolies au tom« 1, p« 171 «t eï'dtmiê 
X A¥ant''propo$ et la Mfction Vlll à» cet Àppsndun^ p« f, fi «f lof « 

3* Réflexion* diverftea* 

V édition d« i«rpt tUflsdons f73f ; d« douze autres, f868, Vo/es 
la tHoticsj BU tome I, p, 971-^78, et ei-d«fMUi VÀ^ant'proptu et la 
aeetion VI de cet ÀppsndUs^ p« f, riff et 83*91 « 

4* Afiologie de M* le firince de Marcillac, 

i^« édition, i85$; rojriw, au tome H, la !fiftiee^ p, 43S-'437* 

5* Voyess cinleafua, p, ^'i-f^f dana U aeetion VH de ÏÀppendice^ lea 
troi» morceaux récemment déc^niverta iur Mme de MonUtpan^ 
•ur lea Commeneementê du cardinal de Richelieu et attr le Comte 
d^Harcourt, 

0* Lettrei. 

Pour l«i éditions antérieures, soit partielles, soit eolleetires, de 
1734, i8o^ 1814, 1818 SX f8ao, 189$, 1838, s855, i86a« i8<S3, 
i86p9 royex, au tome 111, 1'* partie, la ffatics^ p, 7, note f, et 
ci-dessus, p. 98-100» 

Un ssitrait ttuns drs Isttrss à Mms ds Sablé (ibidsm^ p» iSo, m4s 17) 
a été publié sous es tltrs / 

Un dtner du aiècle de Louis XIV (a, L n. d.), In-S% d'une page. 

f^ffjrsz sncars es éfui sst dit au méms lama JJL i** partis {o, 89 mHa i)^ 
d*uns léttrs à Mms da LongussHlê (publiés sous la rubrique ds Mattsrdam, 
i/)$o. In^H^S qui sst eompnss dans la llsts dss lfazarioades« st qui^ oerca 
qu'slls sst signés IjA FaAHCiiisa, pisudonyms par Isqusl on désignait la Ba* 
cltsfoueauldl lui a été à tort imputés, 

D, — ' OKvrmKS* 

i. — OEarrea de Françoia duc de la RocbefoucAttId. — CEurrea 
de Vaavenargaef« — Paria, Belin^ f 8f8« 

a rol« iA*8*; ai^ec Notiess par G,*0. Depping* '— I^e tome I coo' 
tient, de la Roebefotieaiildy le Portrait du duo da la Baohsfouesudd fait 
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ftsr imi-mémey let Mémoires^ les ÂÊmximes et Mé/texioms mormies, les Pem~ 
sées iirées des premières éditioms dm llrre dt MeucmeSy les Mé/Ujùoms 
dieeneis^ des Leiires^ et une Taèie des muuières. * 

S. — Œuvres de François duc de k Rochefoucauld. Paris, Belîn, 
1810. 

In-8*. — Bëimpressîon de Tëdition qui précède (n* i). Le faux 
titre porte : Œuvres complètes. 

5. — Œuvres de la Bruyère, de la Rochefoucauld et de Vauve- 
nargues, avec les notes des divers commentateurs et des notices 
historiques sur la vie de chacun d'eux. Paris, Salmon, i8a5. 

In-i8; STec trois portraits. 

4. — Œuvres complètes de la Rochefoucauld, avec notes et va- 
riantes, pr^dëes d'une notice biographique et littéraire. Paris, 
Ponthieu, i8!iS. 

In-8» ; STec portrait graTë par Faucheiy, diaprés DeTéria. — Cette 
édition, donnée par le marquis Gaétan de la Kochefoucauld, con- 
tient une Notice de Céditeur sur lu Roche foucoutd^ le Portrait de im 
Mochefoucuuld pur lui^même^ son Portruit de Puul de Gomdy eurdiuml 
de ilris, les Mémoires^ les Mtuimes^ des Lettres^ et une Tuhle, Vojem, 
au tome II, la Aotice sur les iiémoires^ p. xxxt et xxxti. 

tf. «- CEuvres de la Rochefoucauld. Paris, Dufour, 18:17. 

In-48 ; arec planche. Le faux titre porte : Clussiques em mimiuture. 

6. — CEuvres complètes de la Rochefoucauld, contenant ses Mé^ 
tttoires^ les Sentences et Maximes morales^ et de nouveaux Mé^ 
moires inédits jusqu'à ce jour. Ornées de sept |)ortraits. Paris, 
Desbleds, i83S. 

s Tol. in- II. — L^aTertissement du tome I est signé A.-A. R. ; 
celui du tome II, Ant.-Aug. Renouard. 

7. — Œuvres inédites de la Rochefoucauld, publiées d'après les 
manuscrits conservés par la famille et précédées de Thistoire de sa 
vie, par Edouard de Barthélémy. Paris, Hachette et O*, i863.1tt-8*. 

8. — OËuvres complètes de la Rochefoucauld, précédées d'une 
notice inédite par M. Alexis Doinet. Maximes^ Mémoires et 
Lettres, Paris, Cliaix, i865. 

In-8*. — Collection Kupoléot CAaix, Bihliothèuue umeerselle des familles , 
— Cette édition contient : Étude sur la Roche foucauld^ par M. Alexis 
Doinet ; Réflexions ou Sentences et JUarimes morales ; Réflexions diverses^ 
non publiées du rivant de fauteur; Lettre du chevalier de Mère; Por- 
trait du duc de la Rochefoucauld fait par lui -m/me; JHêmoires; .4pologie 
de JV. le prince de Marcillac; des Lettres et un .appendice : Discours sur les 
Réflexions; Article de Mme de Sahlésur les Maximes; Article de la Roche^ 
foucauld imprimé dans le Journal des Sat^ants; et une Tahle des matières, 

9. — Œuvres morales de la Rochefoucauld. Paris, Pion, 1869. 

In-i8; arec portrait. — Collection des classiques français du prince im- 
périal, — Nous pouTons, pour cette édition, sauf les Lettres^ répéter 
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justement ce que nous arons dit au sujet de Tédition des Mtuûmes 
de 1875 (ci-dessus, p. i3i, n* 68). 

10. — Œuvres de la Rochefoucauld, précédées d'une Notice sur sa 
vie et le caractère de ses écrits. Maximes^ Mémoires^ Lettres. 
Tours, Cattier, 1875. 

In-S**. — Compris, d*ane part, dans la Bibliothèque unipertelie des 
familUi, et, d*autre part, dans la Bibliothèque choisie des écripains fran- 
^ais, Collection Cattier. 

Le contenu est : /Notice sur le due de la Rochefoucauld et le caractère 
de ses écrits (signée A. S[aucier]); Portrait par lui-même; Portrait par 
Retz; Maximes; Mémoires; des Lettres; et une Table des matières, 

il. — Œuvres complètes de la Rochefoucauld, nouvelle édition, 
avec des notices sur la vie de la Rochefoucauld et sur ses divers 
ouvrages, un choix de variantes, des notes, une table analytique 
des matières et un Lexique, par M. A. Chassang, Paris, Gamier, 
i883. 

In-8*. — Le tome I*' (xl et 470 pages), le seul qui ait paru jus- 
qu'ici, contient une Notice biograpfûque sur la Rochefoucauld et une 
Notice bibliographique de ses Oëuttcs, les Portraits de l'auteur par lui- 
même, par Retz et par Saint-Évremond ; le Portrait de Retz par la 
Rochefoucauld, les Mémoires et V Apologie de M, le prince de Marcillac. 

En rapprochant cette édition de la nôtre, nous avons constaté qu'il 
y avait entre les deux, pour le texte, le contenu des notices et des 
notes, un constant accord (il n'est avoué que pour le texte), qui ne 
peut manquer de frapper, a la première vue, quiconque y voudra 
regarder. Quand la confiance, et par suite la ressemihlance, vont 
aussi loin, sVn faut-il féliciter comme a fait M. Servois au sujet de 
son la Bruyère (tome III, i** partie, p. 173) ? 



E. >- Étudss bt Notices. 
t. — Notice sur la Rochefoucauld. 

Tome II| p. 187 de V Histoire des philosophes modernes ^ par M. Sa- 
vërien, avec leurs portraits gravés par François. Paris, 1778. 

9. — Notice sur la personne et les écrits de la Rochefoucauld [par 
Suard]. Paris, imprimerie de Monsieur, 1782. 

In- 18. — Extrait de l'édition des Maximes ^ de 1779 (ci-dessus, 
p. m, à la suite du n* 5). 

A un exemplaire de cet opuscule était joint, dans la bibliothèque 
de feu Rochebilière (voyez le Catalogue Claudi/tj n* 4891 p. ^58), un 
autre opuscule, de même format, intitulé : 

Examen du principe fondamental des Maximes de la Rochefou- 
cauld. Riom, de l'imprimerie Landriot (sans date), 35 pages. 

5. — Notice sur la vie et les ouvrages de la Rochefoucauld [par 
Depping]. Paris, 1822. 

In-8*. — Extrait de l'édition des Œuvres, de 181 8 (ci-dessus, 
p. 140 et i4i, n** I et 2). 
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4. — Examen critique des Réflexiom ou Semtemces et MMpfmes morales 
de la Rochefoucauld, par Louis Aimé-Martin. Pans^Lefevre, iS%%. 

In-8*. Voyez ci-detMis, p. 117, n» 39, — Les pages i4t-tS6 con- 
tiennent les a Observations inédites de Mme de U Finette (fmmste 
attrihtitUm) sur les Marimti JU la Roche foucauld, » 

8. — Notice sur la vie de la Rochefoucauld, par Auguis, i8ft3. 
Voyez ci-dessus, p. 118, n<> 40. 

6. — Notice biblic^aphique et littéraire sur François, duc de la 
Rochefoucauld [par Frédéric-Gaétan de la Rochefoucauld] . Paris, 
1825. 

In-6^. — Extrait de Tëdition des OEuçres^ de i8a5 : voyez ci-des» 
sus, p. i4i, n* 4. 

7. — Notice biographique sur la Rochefoucauld, par J.-H.-G. Bu* 
chon, i836. 

Choix de moralistes français : Toyez ci-dessus, p. 119 et i3o, n« 54* 

8. — - Étude sur la Rochefoucauld, par A. Vinet, 1837. 

Dans les Essais de philosophie morale et de morale religieuse^ suipîs de 
^elques essais de critique littéraire y Paris, Hachette (voyez ci-dessous, 
n» 10). 

0. — Écrivains critiques et moralistes de la France. VIL M. de la 
Rochefoucauld, par Sainte-Beuve. 

Revue des Deux Mondes ^ du i5 janvier 1840. — Réimprimé dans 
Touvrage anonyme ayant pour titre : « la Bruyère et la Rochefou- 
cauld, Madame de la Fayette et Madame de Longueville. » Paris, 
imprimerie de H. Fournier, 184^1 in-ii. Une note du Catalogue de 
la vente Poulet-Malassis (n« SgS) porte : a Les exemplaires de ce vo- 
lume, imprime d'abord pour Tauteur, puis vendu à un chef d'insti- 
tution qui s'en serait servi comme livre de distribution de prix, sont 
devenus rares. » — Cette Notice a été reproduite aussi dans Tédition 
de Garnier frères, de 1867 (ci-dessus, p. i3i, n« 64), et dans celle 
de 1875, ibidem^ n* 68). 

Il y a une Préface de Sainte-Beuve dans l'édition elzeviricnne d<^ 
Duplessis, de i853 (voyez ci-dessus, p. i3o, n» 59). 

iO. — La Rochefoucauld, par A. Vinet. Paris, 1859. 

In-8*. — Moralistes des seizième et diS'Septième siècles; pages 186 à 
a3i : voyez ci-dessus, n" 8. 

il. — Réflexions, Sentences et Maximes morales de la Rochefou- 
cauld (par Silvestre de Sacy). Paris, Didier, i858. 

FarUtés littéraires^ morales et historiques ^ a vol. in-8* (tome I", 
p. 319-334). 

12. — Notice historique sur le duc de la Rochefoucauld, par 
Edouard de Barthélémy, i863. 

En tète des Œuvres inédites de la Rochefoucauld. Paris, Hachette 
et C**, i863, in-8" : voyez ci-dessus, p. 141, n» 7. 
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iS. — Étude sur la Rochefoucauld, par M. Alexis Doinet, i865. 

En tête de rédition des Œuvres^ Paris, Chaix, i865, in-8<» : tojcz 
ci-detsus, p. 141 « n** S. 

14. — Étude sur la Rochefoucauld, par M. Emile Deschanel, 1866. 

En tète de la Rochefoucauld : Maximes et Réflexions morales^ Paris, 
1866, in-3a : Toyez ci-dessus, p. i3i, n» 63. 

itt. — La Rochefoucauld, par G. Levavasseur. Paris, Douniol, 1871. 

In-S**. — Publié, à Toccasion de notre tome I, dans U Correspon- 
dant des 10 et a5 septembre 1871, tome lxxxxt, p. 918-934, et 
p. ioa3-io39. 

16. — Notice sur le duc de la Rochefoucauld et le caractère de ses 
écrits. Signëe A. S[aucier]. 

En tête de Tédition de Tours, de 1875 : Tojrez ci-dessus, p. 143, 
n« 10. 

17. — La première édition des Maximes de la Roche foucauld impri- 
mée par les Ëlzevier en 1664. Notice bibliographique par M. Alpb. 
Willems. Bruxelles, G. A. Van Trigt, 1679. 

Grand in-8<». — Voyez ci-dessus, p. 53-6o, la section III de cet 
jéppendice, 

18. — Œuvres de la Rochefoucauld, — Compte rendu, avec la 
reproduction dans leur forme originale inédite, de deux lettres de 
Tauteur des Maximes, par M. le marquis de Granges de Surgères. 
Nantes, V. Forest et E. Grimaud, 1881. 

Ces lettres sont les n** 65 et 1 14 de notre tome m, i'* partie, p. 148 et ai3. 

19. — Les portraits du duc de la Rochefoucauld, auteur des 
Maximes, Notice et Catalogue, par le marquis de Granges de Sur- 
gères. Avec deux portraits inédits gravés par Ad. Lalauze. Paris, 
Damascène Morgand et Charles Fatout, 1882. 

20. — Traductions en langues étrangères des Réflexions ou Sen- 
tences et Maximes morales de la Rochefoucauld. Essai bibliogra- 
phique par le marquis de Granges de Surgères. Paris, chez Léon 
Techner, i883. 

Voyez, au sujet de cet opuscule, un article de M. Ém. Picot, dans 
le numéro du a3 avril i883 (p. 333-334) de la Revue critique. 

21. — La première édition des Maximes de la Rochefoucauld, 
Étude bibliographique et littéraire, par M. F. -A. Aulard, i883. 

Bulletin mensuel de la faculté des lettres de Poitiers, numéro de jan- 
vier. 
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TOMK I. 

Pagr xt.iv.— Ajoutai ii 1a notr 3 : a Crtte (1((moHtion, qui nVst men- 
tioniif^f que ootnme en pnMuint (Iniu Iri Mémoirts (p. 107), r»i oingi cn« 
rfgifttnV pnr Lorett doni «a Muté hhton^ue^ adrcMi^o A U future ducheMe 
de Nrmourt. Qunnd on oonnntl le» •riiùiucnU quo ocUo brllr-iille do 
Mme dr Lonuurvillr Avait pour »a hcUr-mère, le jugement ouVlle portait 
de la Uoclif fouoAuld (voyry. ci-demiuAf p. xxxtt). on j>rut Jouter auMIe 
ait vivement «fprouvd cette pitii^ à Itupielle le uuroniqueur croit uoroir 

Tinriter : 

Un rxfimpt, •miiiit^ de tmup«»ii, 

H*«n va uir« tout plein dt* cuu|i«« 

Dtnii mtint hoU, tant tuilliii quo linut, 

Du duo do 11 Hochotouoiiuti 

Quo la rour, à touto Iiouih*, appollo 

Ingrat, d^aiirtrur or rcthrlliti 

Kt pour «oa aortoa do raiioni 

On lui va raaor doux m.ii^ona. 

Jo a*al qu*avoc rogrot ôoi'ito 

Cotto circonatanco auadito. 

Kn la liaant, un dôpIaUir 

Voua viondra aana douto «tiinir t 

Voua étoa honno t>t piloyaidoi 

Rt votro ccvur inoomparahla 

Kat ti*op ntihlo ti trop gôn^roux 

Pour no paa plaindra un uialhouroux. 

(Lettre du 6 ao^lt i65o, rers 79-94, tome I, p. 33, édition de MM. Ra- 
renel et de la Pelouse pour le tome i, continuité par M, Livet.) » 

Page XLV, lignes ai et a3. —Pour lu phraie : « Toutefois.,.. n*ost paa 
finie », aioutei en note : « Loret, dans sa lettre du 8 octobre i65o, dit 
au sujet ao la paix do Bordeaux ; 

Maia on ii*oit paa fort aatinfait 
Do 00 traité quo Ton a fait \ 
On a boau i>rondr« dri liéaidos 
Pour on éplucher loa arti(*lo% 
On n*y voit ni placo ni rang 
Pour Moiaieura loa Prinooa du aaag. 
Pour OUI on avait fait la guorroi 



i48 APPENDICE DU TOME I. 

Remué le ciel et la terre. 
Et les Marcillacs et Bouillons 
Ont donc en Tain été brouillons, 
Puisque, à leur grande ignominie, 
La disgrftce n>st point finie 
Des trois prisonniers innocents. 

(Vers 117-IS9, tome I, p. 47*} » 

Page LXTy ligne 1 3. — Pour les mots : a il va rentrer dans sa Traie nature , 
ajoutez cette note : a Je me souviens d^avoir ouï dire au duc de la Ro- 
te chefoucauld, celui qui avoit été un des principaux acteurs de la der- 
« nière guerre civile, qu*il ëtoit impossible qu*un homme qui en avoit 
a tâté comme lui, voulût jamais s'y remettre, tant il t avoit de peines 
« et d'extrémités à essuyer pour un homme qui faisoit la guerre à son 
a roi. [Mémoires du meurquis de la Pare^ p. a 60.) » 

Page Lxxi, ligne 9. — Pour les mots a succès de ruelles », ajoutez cette 
note : « On lit dans la Carte de la Cour^ par Gueret (Paris, m.dg.lxiii) : 
a Je connoisle fameux Chrysante; il occupe un beau rang cnez TAmour; 
a il a de cet esprit brillant qui fait tant de bruit de tous côtés, et les 
« occupations ae son cabinet lui donnent de bonnes places dans les 
a ruelles. » A la marge est imprimée cette traduction du pseudonyme 
Chrrsante : Monsieur le duc de la Rochefoucauld, d 

Page Lxxii, ligne lo. — Pour les mots : « labeur patient •, ajoutez 
cette note : ce H y a des maximes qui ont été changées plus de trente 
« fois », dit Segrais [OEuvres diverses^ '7*3, tome I, p. 166 et 167). » 

Pages 19-ai. — Pour le Portrait du cardinal de Metz, voyez la section vni 
de cet Appendice du tome /, p. loi et loa. 

Page aè. — Remplacez la note i par la suivante : a Au sujet de cette 
copie infidèle et de l'édition hollandaise publiée en 1664 avant la i** 
donnée par l'auteur, voyez ci-dessus V Étude de M, Willems^ qui forme 
la section m de cet Appendice (p. 53-6o). » 

Pages 31-267. — Pour l'établissement du texte et les variantes des 
Maximes définitives, voyez ci-dessus, dans ce même Appendice du tome /, 
outre VAvant'propof, les sections i à v, p. i-8a, et au tome III, 2** partie 
(Lexique), VAvis préliminaire qui précède la Préface^ et les substitutions et 
additions réunies dans les pages 4 5 5-4^4 • 

Page 39, ligne a. — Pour le mot bandeau (au lieu duquel il y a mouchoir 
dans les trois textes antérieurs à i665 : ci-dessus, p. 4, 56 et note 5), 
ajoutez cette note : a II y a là, l'on n'en peut guère douter, un souvenir de 
l'infortuné de Thou, dont l'auteur nous parle dans ses Mémoires (tome II, 
p. 4^) et À qui se rapporte la lettre 3 de la correspondance (tome III, 
a'* partie, p. aa); ces mots ^aïK/i^aii et /noucAo/r rappellent un triste et 
frappant incident de son supplice, qui est ainsi rapporté, avec une tou- 
chante simplicité, dans une pièce du temps, intitulée : Particularitez remar» 
quées de tout ce qui iest faict et passé en la mort de Messieurs de Cinq-Mars 
et de Thou^ à Lyon^ le douùesme de septembre mil six cens quarante et deux 
(x.DG.xxxxii, in-8*, p. 43 et 44) : 

a .... Mon Père, ne me veut-on point bander? » Mit M. de Thou au 
P. Montbrun, son confesseur). Et comme le Père lui répondit que cela 
dépendoit de lui, il dit : a Oui, mon Père, il me faut bander. » Et, en 
souriant et regardant ceux qui étoient les plus proches, dit : a Messieurs, 
a je l'avoue, je suis poltron, je crains de mourir. Quand je pense à la mort, 
a je tremble, je frémis, les cheveux me hérissent. Si vous voyez quelque 
a peu de constance en moi, attribuez cela à Notre Seigneur, qui fait un 
<K miracle pour me sauver, car effectivement, pour bien mourir en Tétat 
a où je SUIS, il faut de la résolution : je n'en ai point, mais Dieu m'en 
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« donnt ft me fortifie puisMmment.» PiiU mit ses mniiudiins «es poohettei 
pour chercher aon mouohuir, nfin de ae hander, et Tuyiint tiré a moitié, 
il le reuerrn li bien qu*on ne le vit point, linon ceux qui ëtoient près de 
lui sur rëohafttud, et pria de fort bonne grAce oeux qui ëtoient en bai 
de lui jeter un mouohoir. Aussitôt on lui en jeta deux ou troia ; il en prit 
un, et fit grande civilité h ceux qui lui avoient jeté, les remerciant avec 
•ffeotion.... L'exécuteur vint pour le bander de ce mouohoir, mais comme 
il le faiaoit fort mal, mettant tes coins du mouchoir en bas, qui oouvroient 
M bouche, il le retroussa et s^aocommoda mieux. » Quant à Cinq-MarS| 
dont le supplice avait précédé celui de son ami, le bourreau le frappa 
dtt «t couperet » sans au il eût les yeux bandés. » 

Page 99. — Ajoutei a la note 3 : « La maxime se lit sous cette forme k 
la suite d'une lettre à la marquise de Sablé (Purttftuiiht de P^aliant, 
tome II, fol. i58); voyei tome III, i** partie, p. 104. » 

Page lia, note 3. — Voyex, dans cet Àpp$ndic$ du lom§ /, p. 58 et 5q, 
la réponse que M. Wiilems, dans son Étud^ tur t édition d$ i()ti4t ^^^^ " 
la seconde critique de Laharpe, le défaut d'accord ; et, dans la note 6 de 
la page 58, ce que M. Fréderix, dans un article de nndép$Hdane§ ^''|*t 
oppose à la partie de la première oui est relative à Sully. 

Page 119, note i, ligne 10. — Après : « d'un fort grand nombre de 
femmes », ajoutes : a Déjà J. Kspnt avait dit (tome 1, p, t34), car il ne 
•e fait pas faute de se répéter : « La froideur excessive du tempéra- 
H ment est quelauefois la cause principale, pour ne pas dire l'unique, 
« de l'honnêteté des femmes, m 

Page 198, note t, ligne 17. — Après « mérite, », ajoute» : « Le même 
J. Esprit dit encore (tome I, p. 19a) : « Les grands découvrent leurs 
u plus secrètes pensées pour se décharger le cteur des chagrins et des 
« joies qu'ils ont, qu*il leur est impossible de retenir. » 

rage i33, note 3, ligne a. — Ajoute», après « (^/d^uicr//.) u 1 (t Cette 
maxime se trouve sous cette dernière forme dans une lettre à la mar- 
quise de Sablé {l^wttfvuHht dfi f^aiianl^ tome 11, fol. 1Û9) ; voye» tome III, 
i'» partie, p. i6o. » 

Page 169, note 3, ligne a. — (t 1675 u, lise» : (t 1671 u. 

Pag(»s ai7-s35. — Maximks posthumrs. Voye», p. 7^ et 77 de cet >p- 
p$ndk$ du tom$ /, section v, le Taàhau d^ euncQrdwH^ 11, et les pages 81 
et 8a. 

Pages a37-a67. — Maximri supprimâks. Voye», dansce mtmfi Jppfudicê^ 
p. 78-801 le Tahirau df eoHcurdnucf C, et les pages 81 et 8s. 

Page a 56. — Ajoute» en tète de la note 5, se rapportant à la 
maxime nom : « Compares lu première phrase du morceau sur h ComU 
é^Hurcourt qui est dans cet Àpp§hdk§ du tmn$ /, p. 97. » 

Pages 309-348. — Uiri.RxioNs nivansKS. Voyex, dans ce môme Appendice^ 
p. 83-98, sections vi et vu, des variantes et «les additions, l'une certaine 
et d'autres probables {ÀvanUpropos^ p. viii et ix), à la Jiéflfjriou xnt. 

Page 355, ligne 19. — A la suite de la Nulhê du Diicoun sur hê 
Mt%Mimfs^ ajouter : « A la fin de la préface (p. xix) de sa réimpression du 
texte hollandais de itiû4 (voyea oi-desiui, à la Notice hihtUgrnphi^uê^ 
p. i3i. II» 71), M. Paulv cite cet extrait du folio 116 r' d'un manu- 
scrit intitulé Hfvutii dfi di\n>rsfs ehose$^ qui avait été donné à Roohebilièrt 
par Monmerqué : « Dans la première édition des Muslm^s^ M. de la Cha- 
« pelle, qui demeure ohe» Monsieur le Premier Président, avoit fait la 
« préface, qui est pleine de fautes. » Du rapprochement de ces mots x 
«t pleine de fautes », avec le passage de la Prom§ftndp à Sahl^Chud dt 
Oueret, reproduit au commencement de notre Notic$ sur le Discours^ on 
ptut conclure que c'est bien à ce Dinourt que s'applique le mot Pré/ke$^ 
et non à T^Wi au i§€i$ur dt Tédition dt i665. Ca témoignage oonttm- 
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porain Tient conûrmer celui de Gueret, nmis ne nous paraît pourtant 
suffire à lever tout le doute. i> 

Page 4i5. — Ajoutez, k la suite des Jugements des contemporains / a Du 
manuscrit dont il est parld à Taddition précédente, M. Pauly, à la même 
page de sa préface, a encore extrait les deux paMages suivants : « M. de 
a la Rochetoucauld a presque tout tiré ses maximes du livre de la Sonde 
« de la Conscience, Il n y en ajoute que le beau François (fol. 99, r*). 9 ^ 
tt La plupart de ces maximes ont été prises d*un livre anglois, assez 
a mal traduit en françoia, intitulé la Sonde de la Conscience^ fait par un 
<i ministre anglois. C'est un des bons livres que les huguenots aient fait 
« au sentiment de MM. Bridieu et de la Chaise (fol. 116 v*). » Le titre 
complet de ce livre, que M. Pauly a découvert a après de longues re- 
a cherches, » et que nous lui devons d*avoir pu examiner, est: a La Sonde 
u de la Conscience, par Daniel Dyke, jadis ministre de la parole de Dieu; 
a traduit de Pangiois par Jean Verneuil. Seconde édition revue et cor- 
a rigée. A Genève, pour Pierre Chouêt. m.dc.xxxvi. Avec permission. 9 
Petit in-8* de 753 pages (Bibliothèque nationale, D* ai35). La 1^ édi- 
tion est de i634« Le livre ne nous parait indigne, ni pour la nature 
et le tour de la pensée, ni pour le style, dans ce que la traduction, 
sévèrement estimée, croyons-nous, en conserve, de IVIoge que nous venons 
de rapporter. On en peut juger par les vingtHiept sentences que M. Pauly 
nous donne en appendice (p. ia5-ia8), et auxquelles on en pourrait ajouter 
mainte autre. Quant à Taccusation de plagiat portée contre notre auteur, 
sans doute clic est fondée s'il suffit, pour la justifier, que les deux ouvrages 
partent de ce principe, aue notre nature est abominablement corrompue, 
et qu'on puisse dire, de l'un comme de l'autre, ce que le moraliste anglais 
annonce dans son Épure dédicatoire (p. 8, non numéroti^e), qu*ils ne ser- 
vent a qu'à nous convaincre des piperies par lesquelles nous nous trom- 
a pons nous-mêmes. » Mais il faudrait alors ne pas s'arrêter à ce traité 
d^Outre- Manche, remonter au dogme même du péché originel et décburer 
la Rochefoucauld plagiaire de tous les théologiens chrétiens, catholiques 
et réformés. » 
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Page vifi, note 3. — Au lieu de : a dès 1649 '» li*f^ / a en 1646 », et 
royez au tome III, i'* partie, p. 397, note i. 

rage x, note i. — Voyez, au sujet de cette note et des rectiûcations 
qu*y apporte M. Willems dans son savant ouvrage sur les Ebevier, 
notre Àotice bibliogravhiaue^ ci-dessus, p. ii3, n* i. 

* A l'avis, en partie mexact. donné par Wicauefort, on peut ajouter 
celui-ci, extrait d'une lettre du 5 août i66a, ae l'imprimeur Antoine 
Vitré au chancelier Séguier ^Bibliothèque nationale. Fonds français, 17 401, 
p. 93; imprimé dans le Bulletin du Bouquiniste du i5 avril 1873, p. 9i3): 
« J'ai cru que V. G. n*auroit pas désagréable que je lui d(onnaise avis 
qu*on va vendre, si on ne les vend déjà ici, les Mémoires de M, dé U 
Rochefoucauld, Hier, un de mes amis, qui est un honnête homme, m'as- 
sura qu*on lui avoit dit au PaUis que les libraires en avoient reçu de 
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HoUande. V. G. tait qu*U j a beaucoup de personnes ofiensëes, et Tifs 
et morts'.... » 

Pa^ xui, note 3, lignes i et 3. — « Valant >, lut* : « Yallant », et 
Sy « 17046 », Usez : « 1704S ». 



Page xiT, ligne 11. — « il ne parott pas a, lUe* : «t il ne me parott pas, » 
*Page XX, note i, lign« 4* — Supprimes les mots : « archidiacre a*A»- 
foulème, mort en i663, et a. Ce titre, cette date se rapportent à Claode 
Girard, frère de Guillaume, qui fut bien, comme dit la suite, secrëtam 
da duc d*Épemon, dont il a écrit la #^f>. On a sourent confondu les deux 
firères. Voyea une note des Lttirts Je J,^L, Guet de Baiute publiées par 
M. Tamiiev de Larroaue, dans les Doeumemis iiMiis Je tHtstotre Je Frmm^ê 
(p. a6 du tirage à partV 

*Page xxTi, lignes oeniières. — « Le P. Lelong écrirait, etc. a, liftai 
c Les continuateurs du P. Lelong écrivaient de même, un peu plus tard, 
dans la seconde édition de la Bimhihèque^ etc. a (S Tolumes in-folio, 
i7€8-i778). 

*Page xxxni, ligne i. — Remplacex les mots: « (Bohée^ nous assure- 
t*on) », par ceux-ci : ci (Anals Baiin *) »« 

Page !.▼, ligne 6 en remontant. — Ajoutea cette double note, au sujet 
de la comparaison à faire entre notre texte et celui d^autres anciens 
Mémoires .* 

I* c Le tome VII, 3* série, de la Collection Michaud et Poujoulat se 
termine par les Hèiww^s tutimymet Je 3U, Je *^ pow servir è tkîitoire Jm 
xnl* àètte. Cet ouTrage, qui nrésente un tableau des alïsires, non pat 
seulement de la France, mais ue l'Europe depuis 1643 jusqu^à 1690, don- 
nerait matière à maint rapprochement. Si Ton n'en a signalé aucun dans 
le commentaire, c'est que ces JJémoires^ comme le dit l'éditeur A. B. (Baain), 
dans sa Notice, n*ont rien d'authentique ni d'original. Les ressemblances 
Tiennent de ce que l'auteur, qui a puisé, pour composer son liTre, à des 
sources diverses, a particulièrement résumé, copié même, en plusieurs 
endroits, le récit de la Rochefoucauld. Comparex, par exemple, po«r 
TentreTue avec Mme de CheTreuse, nos pages 71 et suivantes avec let 
pages 4SS et Jfi^ des Mémoires.,.. Je M. Je***\ pour le combat de la 
porte Saint-Antoine, nos pages 53 1-533 arec la page 5ao de ceux-ci.» 

a* « Nous réunissons ici l'indication d'un certain nombre de passages de 
la Mute kisiorique de Loret qui peuvent s'ajouter, comme mentions eoM* 
temporaines, à divers endroits de notre annotation : 

Lettre du 14 septembre i65o, vers a3-34, tome I, p. 4^ ^^ TédidoB 
citée (royea ci-dessus, p. 147, l'addition à la page xut de notre tome 1); 

Lettre du 4 férrier i65i, vers 5o-Sa, tome I, p. 90; 

Lettre du s8 mai i65i, vers i4i*i5a, tome I, p. lai ; 

Lettre du 10 décembre i65i, vers 19-48, tome I, p. i85 ; 

Lettre du 7 juillet i65a, vers 38-4o, tome I, p. a6i ; 

Lettre du 3o octobre i655, vers 133-176, tome II, p. ii5 et 116 ; 

Lettre du s3 septembre t656, vers 79 et 80, tome II, p. a4a; 

Lettre du 6 avril i658, vers 87-128, tome II, p. 464 ; 

Lettre du 16 août 1659, vers 169-aoo, tome III, p. 91. 



1. Noos tiroos celte addîti«a et plosienrt aatm, dont aout sooMiies fort 
nabsaats, et que nous marquerons eoeneae cvUe-d, <l*astèri»qiirs da docte et bi»o« 
vetUaat article que M. Tamucj de l4irroqtte,corre«|>ond«Btde rinstitut, a biearoalu 
consacrer è notre tome 11, dm la Herme critipte du 19 août 1874, p. |38-I43, 

a. A« sujet des iaitialet A. B., bous bous èdoBa adresws à M. Poujoulat lu i lê i s » 
alars fort ^ê, qui bous avait rèpoatlu qu'il n'êuit plus bica sur de sa mémoire, 
mais croyait qo*elles d«aigiuicat Bettèe^ doat il ae se rapprit pas le préaoam La 
ract i ftoa tioa da M. Tamiasy de Laivoqas ne noas hisn aaeaa doala. 
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On trouvera dans trois autres additions (une ci-après,' p. i53; deux 
plus haut, p. 147 et 148), d^autres citations du gazetier, que nouan^avons 
pas cru deroir nous borner à comprendre dans ce renvoi collectif. j> 

*Page 38, note 5. — Remplacez deux fois a Montluc » par «Monluc 9 ; 
tout à la fin de la note a 16 16 » par « i633 » ; et ligne 3 a Garmain » 
par « Caramain », dont on trouve les variantes Carmain^ Carmaing^ Cara- 
man^ mais nulle part Garmain, Dans la phrase suivante, aux mots mis 
entre parenthèses : a (i** édition, etc.) », substituez ceux-ci : a Violiet- 
le-Duc (Bibliothèque elzevirienne, i853» p. la) observe qu'on lit Cramail 
dans toutes les éditions de Régnier posténeures à 164a et Caramain dans 
toutes les éditions antérieures. » 

Page 89, lignes 3 et 4> — Pour les mots : a Le cardinal (Mazarin) ne 
m*aimoit pas», ajoutez cette note : a Daniel de Cosnac, dans ses Mémoires 
(tome I, p. 337), exprime en ces termes l'idée que le ministre avait de 
notre auteur : a M. de la Rochefoucauld passoit auprès de lui pour un 
c homme qui vouloit, à quelque prix que ce fût, des intrigues. i> 

Page 98, note 3, ligne 3. — Voyez les redditions et Corrections placées à 
la fin de notre tome II, p. 558. 

Page 159, ligne 14. — « par », lisez : a pas ». 

Page 170, note i. — Vojez les Additions et Corrections, à la fin du 
tome n, p. 558. 

*Pages i85 et 186, lignes 11 et la de la note 3. — A la citation de Le« 
montey, qui n*a inséré dans les Pièces justificatives de la monarchie de 
Louis XIV, au tome Y de ses OEuvres, que les petits mémoires de Jean, 
comte de Coligny, marquis de Coligny, substituez un renvoi aux grands 
et petits Mémoires du comte de Coligny'Salignx^ publiés par Monmerqué pour 
la Société de l'Histoire de France, Parisi 1841. 

Page 186. suite de la note 3 de la page i85. — Vojez les jidditions et 
Corrections, a la fin du tome II, p. 558. 

*Page 198. — Ajoutez à la note 3 : « Sur Richon, gouverneur de Vayres, 
pendu par les royalistes, et sur Canolles (dont il va être parlé), com- 
mandant de Tile ae Saint-George, pendu, à Bordeaux, par les Frondeurs, 
voyez les Archives historiques du département de la Gironde (1860- 1874, 
14 volumes in-4*), tome IV, p. 5o5, 5o7, 5 10 et 5 11. Le même recueil 
est à citer pour divers autres incidents de la guerre de Guyenne. Au 
tome III, p. 395-396, est une lettre du duc d Épemon à Alazarin, du 
39 mars i65o, où ilest question d'une conférence entre la Rochefoucauld 
et le chevalier Todias, qui commandait pour le prince de Condé à 
Coutras et dans le Fronsadais; p. 4io-4i3, une autre lettre du même duo 
au même ministre, du 18 avril i65o, où sont annoncés le départ de la 
Rochefoucauld pour Saumur et rassemblée de gentilshommes qu'il con- 
voqua à la faveur des funérailles de son père, etc. — Voyez aussi 
les pages 419* 4^o, 4>3, 434 du même tome (où se trouvent certains 
détails se rapportant aux faits contenus dans nos pages 184-187); enfin 
les pages 416, 417, 4i9f 430 et 4a5 du tome VI (paix de Bordeaux, nos 
pages ao4-3io). » 

"Page 3x5, note 5, liffne dernière. — <( Il a laissé des Mémoires, dont on 
attribue la rédaction à Segrais », lisez: a .... dont la rédaction a été attri- 
buée à Segrais ; mais cette attribution est des plus contestables, comme le 
montre M. Tamizey de Larroque dans le n<> cité de la Revue critique, p. 143. » 

Page 369, note a. — Voyez les Additions et Corrections, a la fin du 
tome II, p. 558. 

*Page 3a8. — A la note 4» extraite du Dictionnaire historique de la 
France de M. Ludovic Lalanne, ajoutez : a Voyez les Souvenirs du règne 
de Louis XIV (1866, tome I, p. 346), où M. de Cosnac a révélé, d*aprèt 
un document officiel du Dépôt de la Guerre, le véritable nom de fomille 
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(lacapet de h Croix) de l^intrépîde capitaine dont on ne connaîtsait 
<pw le MMa de goene. » 

Pêg^ 347, note 3. — Vojea les JddUlons et Corrtetioms^ à la fin dn 
II,p.S58. 

99igf 411, note 7. — Vojres ces mémet jitUiiioms et Correctioms. 

Wge 4iQy note 4. — Voyez ces mêmes jédJitiams et Corrtctioms. 

ft^ 445, ligne 18. — « plutôt », lisez : « plus tôt. » 



TOME III. 

PlKMliRK PAITIS. 



147. — Ajontex à la note 4 : « On roit par dirers passages de la 
MmteHstmifme de Loret que les tricotets, 

Qai raTÎnoit (dît->U) ommes gemtet^ 

^taioil de son temps fort à la mode. Il raconte qu^on les dansa dans un 
bal donne à Bordeaux par Mademoiselle de Montpensier ; quVIIe-mème 
n panai ses divertissements de 

Danser um peo de diaque duase, 
Et les trieotets d^imporUnce. 

AUlcnt U raconte hardiment que 

Monsietir le Coadjuteiir, 
Quittant son huneur sinease. 
Pour plaire à U jeuiie Cberrease, 
Dansa, sans craindre les caquets^ 
Avee die les trieotets. 

Voyes les lettres du même gazetier, du i3 janrier i655 (rers a37 et 
938} ; du 8 octobre i65o (rers 161); du 5 juin i65i (rers 14S et i4^); 
àm 18 décembre 16S0 (rers 90-94) : tome II, p. 10 ; tome I, p. 48^ ia3, 69* 

Page 181. — Ajoutez à la note initiale de la lettre 85 : «voici qui con- 
finie notre conjecture de la date de 166$ : c'est en i665 que fut assas- 
siné, en même temps que sa femme, le lieutenant criminel Tardien, et il 
ctt probable que ce fut lors des perquisitions faites à la suite du crime, 
inie Ton troura cette « raisselle de Monsieur le Prince » dont il est qnea- 
tion ici. Vojex au tome I, col. io5 et 111-114, des Comtmmmtemrs de Lortt^ 
publia par M. James de Rothscbild, la lettre du 3o août i665, et la 
complainte qui j est ajoutée. > 

Page 193, note iniuale de la lettre 93. — A la date approximative 
de 1667, substitues celle de i666. Le fait mentionné à la ligne 9 est 
neonté longuement sous le même nom de « rarentnre dn cliariot> » 
dans TouTrage que nous venons de citer des CotftmmÊitewrt de Leret^ lettre 
dn i3 mai, tome I, col. 885-887. C*est Taventure de deux amoureux qui, 
s*étant laissé, par inadvertance, enfermer dans le jardin dn Pilais-Rojal, 
■Mmtcnt 

.... tnr na cbariot 
Qn*ib ont va dans na coin à ToMbie, 
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Pour attendre que U nuit sombre 
Ait fait gile (ait fui) defant le jour. 

A la rentrée d*une dame de qualité avec ton eicorte, iU «ont prit de 
peur, se cachent tous le chariot, et sont découverts. 

Page 397. — Ajoutez après la première phrase de la note a de la 
lettre I : a Voyez au tome III, a" partie, p. 35a, à l'article Qui quoi, 
Texplication complémentaire relative à ce sobriquet. » 

Ibidem^ note a, ligne i. — Au lieu de : a p. viii, notei », lisez : 
a p. iriii, note 3 ». 



TOME III. 

SECONDE PARTIE. 

Page xxvn, lignes ao-i3. ^~ Sur Terreur de fait à corriger dans ce paMige, voyex 
ci-dessus, dans cet Appendice du iome /, la note i de la page $7. 

Aux articles et exemples additionnels réunis dans les pages 469-46^ du tome ///, 
%** partie f ajoutez les suivants, k prendre tous, sauf le premier, aux pages de est 
Appendice clu tome I qui sont indiquées ieif entre parenthèses, à la fin des phrases: 

a) Introduction grammaticale, 

Paffe Lxxvn, fomibs virbauis. ^~ Ajoutes cet exemple du conditionnel à! envoyer : 
....s'u erwoyeroit des députés pour demander la paix. (Il, 198.) 

Page Lxxxvi. ^~ Ajoutes en tête de xi, i* a) : 

Cette présomption sans exemple lui fit employer (fc Lausun) k de vains prépara ti£i 
et à passer son contrat, tout le temps qui pouvoit assurer son bonheur. (89-90.) 

Page Lxxxviii. — Ajoutez fc la fin de 1* : 

.... Après lui avoir donné cette pensée et que la proposition en fut faite au 
G>nseil, Monsieur de Luçon témoigna de la désapprouver. (94 et note 6.) 

Page xcvui, 3*. — Ajoutes l'exemple précédé, ci-dessous, p. i55, de Ten-téte : 
Offe» qui. 

b) Lexique alphabétique, — Ajoutez : 
ATTAOHBinirr : 

Monsieur de Lueon lui fit paroltre.... (k M. de Lnynes) un si grand attachement 
k la ruine du marecbal, etc. (9$ et note 6.) 

CoHFiAiroi, au pluriel : 

.... En les pajant de légères confiances, (84 ; YOjex ibidem, 1. 17.) 

CoirsBETBR, sauver de la disgrâce : 

^ Les conseils qu*il (Monsieur de Luçon) avoit donnés k M. de Lujnes, et l*animo« 
site Qu'il lui avoit témoigné d'avoir contre le maréchal le contervèrênt^ et firent 
que le Roi lui commanda de continuer d'assister au Conseil. (96.) 

Cboyaucb (Gagner) : 

Il gagne croyance vers les maris. (85.) 
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Dva : 



Ir màt Jmht ém jai^unt -. * Om ^«Wk « ^MU^ 

Db, oà nous ■cttrioBS phib&l fmtir :■ 

Xm litm de perdre FwT y i l kcM iTaTwr «m^ Iù dMi«Xfùr «m ««|fMÎ4>MM«K il <^ 



Aoi; lai perait, etc. (t^j 
Dmrn, ii, pocb : 

OrFBim QCB : 

lloiuiear de Lo^b...« lai fit ^^0^ f * **^ ^^ IMinAelHàl dt» l^tuiurik<»r im|Mr^4 
de U Reine, f«*îl te cerriroit d« pouToir qo^îl artiil, ete, (€||â,) 

C**e«f, comme moms Cmms Mt^ mm tjetmfie àjoimJr^ mm**i à t^r^kf* PuMMUMV «A* 
rintroduetion grammaticale dm Leuqoe, /. xcriii, 3*« 

Où: 

Le lendemain, M. de Larnet et lai te Tirent, oit (dan» la<|a«Ue entr^YU*) Hsm-t 
fkieor de Luçon lui dit, etc. (95 et note 4.) 

Pour gb qui, au sens déparée qu; (94, 1. il.) 

PaoDUiEB : 

Monaiear de Laçon....p/Waû</ Taffaire du Pont-de-CÂ, en «uîti» da «|uiii il fut 
fait cardinal. (96-97.) 

RnrcoiriRB, au tcnt de circonstance : 

Les nouTellei rencontres demandent de nouTcaux eonseiU. (95at nota 1.) 

Sertitudb : 

Un esprit de servitude, (88.) 

Sujette : 

Anne-Biarie-Looiae d^Orléant..., U plus riebe sujette du rKuropa, (II7.) 

SÛBBTB : 

(Poygailhem) s'emporta contre elle (contre Mme de IC«>nUs|Mii) afsa Mini du 
▼iolence qu'elle douta de sa sûreté ^ et n*en troura plus <|u'a le i^ëràfe. ((^i .) 
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Addition supplémentaire au tome I, 

L'impression achevée, nous nous hâtons de combler encore, avant la 
publication, une lacune du commentaire. On lit, au tome I, p. 363-365, 
dans le Discours qui a paru en tête de la i'* édition donnée par la Roche- 
foucauld du recueil des yfaxïmes (i665) et que nous avons reproduit en 
appendice, deux fragments, Tun de six (dans notre texte), Tautre de huit 
vers, tirés, dit une note imprimée en marge dans ladite édition, des Ei^ 
trttiens solitaires de Brebeuf. 

M. Gilbert avertit en note, au sujet de ces vers, quUl les a inutilement 
cherchés dans Brebeuf. 

M. Aulard, que nous avons déjà eu occasion de citer (ci-dessus, p. vu, 
note a), a mieux cherché et a trouvé. Dans un premier article inséré au 
Bulletin mensuel de la Faculté des lettres de Poitiers^ de janvier i883, il avait, 
en appuyant sa supposition de raisons tout au moins très-spécieuses, con- 
jecturé que le Discours préliminaire avait été corrigé par la Rochefoucauld, 
et qu*on pouvait lui faire honneur de certains a passages excellents, o De 
plus il était bien tenté de croire, se fondant sur la note de M. Gilbert, 
que Tauteur des Maximes avait lui-même fait les vers, qu'il donnait faus- 
sement pour l'œuvre du traducteur de la Pharsale, Ce qui aurait pu, en 
ce cas, étonner, c'est qu'il fût allé jusqu'à indiquer l'écrit d'où il préten- 
dait les tirer. Mais il n'y a nulle supercherie : M. Aulard, comme nous 
venons de le dire, a trouvé les vers dans l'ouvrage cité, et, dans un nouvel 
article du Bulletin, de novembre i883, intitulé Brebeuf et la Rochefoucauld, 
et fort intéressant à lire tout entier, il attribue, avec vraisemblance, à 
celui-ci, non plus les vers mêmes, mais, pour le second fragment surtout, 
d^importantes modifications « qui attestaient, sinon un grand talent, du 
moins une oreille juste et une main habile, )> et donnaient a à Brebeuf 
plus d'harmonie et aussi plus de vigueur dans la pensée et de fermeté 
dans la forme. » 

Voici les vers de Brebeuf, tels qu'ils se lisent au chapitre xxviii* et der- 
nier^ de l'édition originale àe» Entretiens solitaires*. On verra, en les com- 



I. Et non chapitre xviii, comme on a imprimé par mégarde dans Tarticle de 
M. Aulard. Il y faut aussi corriger, au second des vers du premier fragment, « la 
nature, » en c de nature ». La Rochefoucauld n'a pas substitué l'article à la pré- 
position. 

a. L'édition originale a pour titre : Entretiens solitaires ou Prières et Méditations 
pieuses^ en vers français^ par M. de Brebeuf. Imprimez à Rouen et se vendent à 
Paris, ches Antoine de Sommaville.... M.DC.LX. In-ia de xi.-a38 pages. Le cha- 
pitre d'où sont tirés les vers est intitulé : « De^ sujets que nous avons de nous mé« 
priaer. » — L'ouvrage a été réimprimé en 1666, 1669, 1670, 167 1. Dans l'édition 
de 16C0, les Entretiens ne sont divisés qu'en chapitres; dans les suivantes, au moins 
à partir de 1669 (nous n'avons pu voir celle de 1666), ils se partagent en livret, 
et l'ordre des poésies est changé : nos vers y sont au chapitre vi du livre I, p. 45. 



parant aux yen du Discours réimprimes dans notre tome I, aux pages 
indiquées, que Fauteur des retouches, et nous aimons Traiment à croire, 
ayec M. Aulard, que c^est la Rochefoucauld, en a usé fort librement avec 
le poète qu'il citait. Pour faciliter la comparaison, tout ce qui a été changé 
est imprimé en italique : 

Ton esprit (dit Brebeuf) 

Quitte le Créateur^ chercha la créature^ 

Au bien qu'il semble aimer fait changer de nature, 

Kt sous ce faux amour dont il s* est revêtu, 

Il devient criminel même par sa vertu. 

Douze vers plus loin : 

V intérêt des honneurs, des biens ou des délices, 
Produit seul ta vertu comme il produit tes vices, 
Et tant que ses conseils guident tes actions^ 
Le Ciel n*a point de part à tes affections : 
Peut'-étre autant de fois qu*on admire ses forces 
A combattre le vice et vaincre ses amorces, 
Au gré de cet amour et subtil et caché 
Un péché se détruit par un nouveau péché. 
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Quand nous «idrcssions à M. le duc de 1a Roche-Guy on, en m6nie 
temps qu'à son fils atnd et au chef actuel de la maison M. le duc de 
la Rochefoucauld, sa ])art de remerctmcnts pour rinfatigahlc obli- 
geance avec laquelle rUlustre famille nous a secondera dans notre 
tâche en tout ce qui dépendait d'elle, notis étions loin de prévoir 
qu'il ne pourrait, non plus que feu son |)(!re, lire Texprcssion do 
notre gratitude. Cet AppemUvr^ mis enfin au jour avec le Lrxique 
et X Album qui forment le complément des OEuvrcit^ venait d'être 
achevé d'ini|)nmer quand nous av(ms rcru la nouvelle de sa mort, 
à l'âge de soixante-quatre ans, qui remonte déjà au 3 juillet do cette 
année. 
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